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Que les lecleurs de la Revue historique veuillent bien me par­
donner d'avoir interrompu la rédaction de ce Bulletin depuis plu­
sieurs années; d 'autres travaux ne m 'ont pas laissé le Lemps 
nécessaire. Ma punition sera d'avoir à recenser trop d'ouvrages à la 
fois et de ne pouvoir pas in i ter autant que je le voudrai sur des 
lravaux dignes d'une moins brève mention. Au surplus, je donnerai 
une preuve de bonne volonté qui alourdira encore ma lâche, mais 
me vaudra peul-être l'absolution que je désire mériter: en l'absence 
de M. Gustave Fougères, appelé à la direction de l'École d'Athènes, 
je rendrai compte des publications tant françaises qu'étrangères. 

1. GÉOGRAPHIE. -Le tome XXXIV du Geographisches Jah1'­
buch contient un rapport de J. W. N AGL sur les travaux relatifs à 
la toponymie (p. 2-50). Les historiens de la Grèce ancienne en tire­
ront profiL Mais surtout ils trouveront un répertoire riche d'infor­
mations précises, un instrument de travail trè utile dans le rapport 
d'E. ÛBERHUllntER sur les progrès réalisés dans la connaissance des 
pays et des peuples grecs (p. 329- 44.8). Jusqu'ici, de six ans en six 
ans, Oberhummer considérait l'ensemble du monde ancien; dé or­
mais, il cède l'Orient à Schulten. Il ne se borne pas à des indications 
purement bibliographique ; il analyse en quelques mots les princi­
paux ouvrages et donne l'état des questions. Grâce à lui, on sera 
rapidement ren eigné, par exemple, sur les problèmes soulevés par 
l'identification de l'Ithaque homérique (p. 332-333 , 439-4.43) ou sur 
les fouilles de Crète (p. 433-4.38) 2 • 

Tous ceux qui sont habitués à lire des textes anciens savent corn-

t. Voir Revue historique, L. CI, p. 114-144; L. CIV, p. 330-357; L. CVIII, 
p. 92-122. 

2. Geographisches Jahrbuch, hrsg. von Hermann Wagner. Bd. XXXIV. 
Gotha, Justus Perthes, 1911-1912, in-8•, rv-468 p. 

1 
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bien on a de peine à situer les noms de lieux et surtout à recueillir 
pour chacun d'eux les renseignements dont on a besoin. Le lexique 
de géographie ancienne préparé par M. B ESNIER est donc le bien­
venu. Il figure à juste titre dans la « Collection à l'usage des 
classes » éditée par Klincksieck; mais il doit prendre place aussi 
dans les bibliothèques universitaires et sur la table des travailleurs. 
L 'auteur n'a pas la prétention d'être complet; il a pris pour cadre 
les cartes et l'index de l'Atlas antiquus publié par Alb. van Kampen 
chez Justus P erthes à Gotha, en se bornant à combler quelques 
lacunes et à corriger quelques erreurs de transcription . Peut-être 
eût-il fallu réparer les omissions plus hardiment et, par exemple, 
ne négliger aucun des noms qui se trouvent dans Hérodote. Mais 
nous avons encore à notre disposition de 6 à 7,000 articles. Ils com­
prennent tous trois parties : t• le nom ancien, avec l'équivalent 
moderne; 2• une notice explicative, indiquant la position du lieu, 
précisant son importance, rappelant les événements les plus remar­
quables de son histoire, énumérant les ruines qui le signalent; 
3• les principales sources qui permettent de compléter cette notice 
forcément sommaire (malheureusement sans référence aux travaux 
modernes). L'auteur a bien compris qu' il ne s'agit pas, dans un 
ouvrage pratique, de proportionner la longueur des articles à la 
notoriété des choses, mais, au contraire, d'éclairer le plus possible 
les points les plus obscurs. On se représente difficileme~t tout ce 
qu'un pareil livre renferme de labeur minutieux et patient. L 'auteur 
a dû être soutenu constamment dans sa tâche ingrate par l'idée d'un 
service à rendre. Il a droit à notre reconnaissance 1 • 

L'atlas de KIEPERT a bien avancé ces dernières années (voir t. 01, 
p. 114; t. OIV, p. 330; t. CVIII, p. 92) . Outre les cartes de la 
Gaule et de la Germanie (n•• XXIV-XXV), ont paru :les cartes de 
la Palestine (n• VI), de l'empire romain jusqu'à Trajan et Hadrien 
(n• XXXIII), de l'empire romain au temps de Dioclétien avec la 
division en diocèses et provinces (n• XXXIV), de l'Europe et du 
monde d'après Ptolémée (n•• XXXV et XXXVI). Encore onze 
cartes, dont celles de la Grèce au temps de la guerre du Péloponèse, 
de l'empire d'Alexandre et des royaumes des diadoques, et ce grand 
travail sera terminé, non sans causer des déceptions par des fai­
blesses qu'on a justement signalées 2

• 

1. Maurice Besnier, Lexique de géographie ancienne (Nouvelle collection à 
l'usage des classes, t. XXX). Paris, Klincksieck, 1914, in-12, xx-893 p. - Cf. 
Revue historique, t. CXIX, p. 132. 

2. Kieperl, Formae orbis antiqui. Berlin, Reimer. N• VI: Palaestina (1910).­
N' XXIV : Gennaniaaltero p . Chr. n . saeculo, etc. (1913). - N• XXV: Gallia 
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Tandis que la dernière œuvre de Heinrich Kiepert est ainsi con­

tinuée tant bien que mal par son flls, sa fameuse carte de l'Asie 
Mineure est recommencée par A. PHILIPPSON suivant une méthode 
plus scientifique. Les deux feuilles au 1/300,000 qui ont paru ont 
une grande valeur; elles résument les observations recueillies sur 
8,100 kilomètres d'itinéraire par le géographe qui connait le mieux 
les pays méditerranéens. Elles présentent la région qui intéresse le 
plus l'histoire grecque, puisqu'elles vont depuis la mer de Marmara 
jusqu'à l'embouchure du Méandre, comprenant la côte éolienne el 
la plus grande partie de la côte ionienne, avec Lesbos et Chi os j . 

Les monographies sur des localités eL les publications de fouilles 
sont généralement précédées d'études géographiques qu'on ne doit 
pas dédaigner. C'est ainsi que l'étude de Th. SAucruc sur Andros 
commence par une partie géographique et topographique (p. 1-48) 2 • 

Le premier des volumes qu'a fait paraître la mission allemande de 
Pergame est pris tout entier par la description de la région et de la 
ville : les cartes elles plans sont d'O. BERLET (p. 35-42) ; PHILIPP­
soN donne un aperçu géographique el géologique de la région 
(p. 43-60), tandis que ScHUCHHARDT en étudie la topographie, de la 
mer à la frontière lydienne, au point de vue historique et archéolo­
gique (p. 61-144) ; Alex. CoNzE parcourt les ruines de la ville 
(p. 145- 365), dont Fr. GRXBER étudie spécialement la canalisation 
souterraine (p. 365-413) 3 • 

CeLLe partie géographique el cartographique prend une ampleur 
inaccoutumée en tête de la belle publication où l'École française 
d'Athènes consigne les résultats des fouilles entreprises à Délos. 
Dès 1909 paraissait la magnifique carte au l/10 ,000 établie par le 

secundo et te1·tio p . Chr-. n. saeculo (1912). - N• XXXIll : I1nperium 1·oma­
mun usque ad Trajanwn et Badr-ianum (1911). - N• XXXIV : Imperiwn 
?"011Wnum ab impe1·ato1·e Diocletiano a. p. C/11·. n. 297 in diœceses et provin­
cias distributum (1911). - N• XXXV : Em·opa sec<mdwn Cl. PtolemaeU?n 
(1910).- N• XXXVI: Orbis te1-rm·um secundum Cl. Ptolemaeum (1911). 

1. Alfred Philippson, Topogmphische Km·te des westlichen Kleinasien. 
Gotha, Perthes, 1911. 

2. Theophil Sauciuc, Andros, Untersuchungen ztt?· Geschichte und Topogm­
]Jhie der Insel (Sondersckri(ten des osten·eichischen a1·c!Wologischen Insti­
tutes in Wien). Wien, Bolder, 1914, in-4•, VI-168 p. , avec 76 fig. dans Je texte. 

3. Altertilmer von Pergamon, hrsg. im Auftrage des kg!. prenss. Ministers 
der geistlichen und Unterrichtsangelcgenheiten , von Alexander Gonze, Otto Ber­
let , Alfred Philippson, Carl Schuchhardt, Friedrich Grtiher, mit Beilrligen von 
Johannes Mordtmann, Kurt Regling, Paul Schazmann, August Senz, Adam 
Zippclius. Bd. l : Stadt ttnd Landscha(t. Text I; Berlin, Reimer, 1912, in-4•, 
p.1-144. Text II; 1913, p.145-364. Text III; 1913, p. 365-426. 104 pl. et 546 fig. 
dans le texte. Atlas de 36 pl. in-fol. 
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capitaine A. BELLOT. - On a pensé que cet aboutissement de la 
cartographie détienne devait être accompagné d'une élude sur les 
essais qui l'ont précédé. Personne n'ét.ait plus compétent, pour exé­
cuter un pareil travail, que le savant géographe et historien de la 
géographie qu'est Lucien GALL OIS . Les documents qu'il a réunis, 
depuis les plus anciennes cartes, celles de Ptolémée et d'Édrisi, jus­
qu'aux cartes scientifiques des temps modernes, nous font assister 
à une transformation bien curieuse. Les premières cartes spéciales 
d'Esdilles ( 'c; .à'ijÀov) sont une révélation, surtout celles de Buondel­
monti et de ses continuateurs, et plus encore celles du Turc Pîrî 
Ra'îs. On suit avec intérêt les explorations hydrographiques des 
Hollandais et des Français; devant le panorama ella vue de ruines 
que dessina au xvn• siècle Seger de Vries, on éprouve une vive 
sensation de surprise. Il n'y a pas une page dans cel ouvrage où 
l'on n'admire l'heureuse combinaison de l'érudition, de la critique et 
du goût. - Si nous nous bornons à mentionner la belle étude de 
géographie physique due à L. CAYEux, c'est que, par son caractère 
purement scientifique, elle n'entre pas dans le cadre de ce Bulletin. 
Il faul cependant la signaler a ceux qui voudront commenter les 
légendes antiques sur l'origine de l'ile ou qui chercheront l'empla­
cement des terrains cultivés jadis et des carrières d'où sort.aientles 
différents matériaux de construction'. 

Les récentes recherches des archéologues et des épigraphistes ont 
naturellement donné lieu à de nouvelles éludes sur le lerrain. En 
vue de préparer un volume du Corpus (voir t. CVIII, p. 96) , HIL­
LER voN GAERTRI GEN et LATIERMANN ont entrepris une tournée en 
Arcadie; ils en ont rapporté des relevés et des photographies avec 
de nombreuses observations sur la région d'Orchomène et des trois 
villes qui lui furent unies jusqu'au synécisme de Mégalopolis vers 
370 (Métbydrion, Thisoa et Teuthis), sur Caphyai, sur Hira et 
Andania, enfin sur Nestanè et sur l'Argon Pédion, la plaine fissurée 
aux eaux souterraines 2 • - S. CASSON a étudié la topographie de 

1. Explo1·ation archéologique de Délos faite par l'École française d'Athènes 
sous les auspices du ministère de l'Instruction publique eL aux frais de llf. le 
duc de Loubat et publiée sous la direction de Théophile Homolle et Maurice 
Holleaux. Paris, Fontemoing, in-fol. Introduction : Cm·te de l'ile de Délos au 
1/10,000, avec un commentaire explicatif par André Bellot. 1909, 44 p. avec 
2 pl., 9 tableaux et 6 vues géographiques dans le texte.- Introduction (suite) : 
Cartographie de l'île de Délos, par Lucien Gallois. 1910, 103 p. avec 5 pl. 
et 69 fig. - Fasc. IV : Description physique de l'île de Délos. Première par­
tie, par Lucien Cayeux. 1911, 216 p. avec 5 pl. et 115 fig.- Voir infra, p. 108. 

'l. Hiller von Gaertringen und H. Lattermann, A1·kadisc/w Forschungen, dans 
les Ablwndlungen der kgl. preuss. Akade1nie der Wissensch. 1911, Abh. IV, 
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Mégare 1

.- En Thessalie, ARVANI'l'OPOULLOS a fixé l'emplacemenl 
de Mètropolis, Chyretiai, Mylai, Mandaia, Azôros, Olympias et Cha- · 
rax Lapathous 2 . - W. LEAF a parcouru la vallée du Scamandre 
et nous parle de Gergis, de Marpessos, de Calè Peukè et de Sigeion 3• 

Après ces articles et ces notes, dont' toute la valeur tient aux 
résultats obtenus, nous avons à mentionner deux Uvees où les des­
criptions de paysages et les récits de voyages mêlent constamment 
la géogeaphie et l'hisloire, le présent et le passé. L'épigraphiste Otto 
KERN nous fait connaître ces pays de la Geèce septentrionale qu'il a 
parcourus avec une activité clairvoyante, Landi qu'il recherchait les 
inscriptions destinées au grand recueil de Berlin. Qu'il visite les 
diveeses régions de la Thessalie, qu'il geavisse l'Olympe ou l'Héli­
con, qu'il aborde à Samothrace ou s'enferme avec les moines du monl 
Athos, partout il discerne sous la vie actuelle la vie antique ou même 
la légende, el les couvents orthodoxes d'aujourd'hui lui révèlent les 
culles ésotériques de jadis 4.- MANA TT, consul américain à Athènes 
avant que d'ètre professeur de grec, nous invite à passer avec lui 
un été à Andros et nous conduit en excursion dans la plupart des 
iles voisines; puis il nous promène en croisière sur la mer Égée, 
depuis Égine jusqu'à Samos, Lesbos el Chio , ou bien nous fait pous­
ser des pointes aux plaines où fut Troie et aux rives d'Ithaque. C'est 
un homme de bonne compagnie qui a fait de fortes études, eL ses 
enthousiasmes exempts de pédantisme font plaisirs. 

II. FouiLLE . - On ne sera pas étonné que la plupart des fouilles 
dont nous avons à parlee ne soient pas postérieures à 1912. Depuis, 
le campagnes des archéologues ont été entravées presque partout 
par d'autres campagnes où l'on se soucie peu d'un passé lointain. 

Les Anglais ont continué leurs travaux à Cnossos. Des sondages 
ont peemis à J. P. DROOP d'assigner les fondations du Grand­
Palais à la période du Minoen moyen; mais le mégaron des femmes 

44 p. avec 13 pl. et 16 fig. dans Je texte. - Hi m 1md Andania. 71. Pro­
gramm zum Winckelmannsfeste. Berlin, Reimer, 1911 , in-4•, 4.0 p. -;-- H. Lat­
termann, Nestane und das A1·gon Pedion, dans I'ATchaeotog. An:::eiger, 1913, 
p. 395-428, avec 2 plans et 10 fig. dans le texte. 

!. S. Casson, The Topography of Megam, dans l'Annual of the B?"itish 
School at Athens, t. XIX (1912-1913), p. 70·81, avec 4 fig. 

2. A.-S. Arvanitopoullos, dans I''Eq>~!J.Eptç àpxatoÀoytx>}, 1913, co). 234-
235. 

3. W. Leaf, The Topography of the Scamande1· Valley, dan I'Annual of 
the B1·itish School at Athens, L XVIII (1911-1912), p. 286-300, pl. XVI. 

4. Otto Kern, No1·dgriechische Skizze. Berlin, Weidmann, 1912, in-8•, vn-
128 p. 

5. J. Irving Manatt, ./Egean days. London, Murray, 1913, petit in-8•, xrv-
405 p. 
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s'élevait sur des tombes du Minoen ancien, qui recouvraient elles­
mêmes une construction affectant la forme circulaire des temps pri­
mitifs l. - D'après une communication d'EvANS à la Société des 
antiquaires de Londres, le Petit-Palais a été entièrement déblayé. 
Au delà du sanctuaire célèbre par ses fétiches de pierre brute, on a 
trouvé une série de « salles à piliers » qui étaient probablement les 
cryptes des temples superposés et où l'on a relevé, entre autres 
objets de culle, des rhytons à forme de tête de taureau. A Isopata, 
à quelques centaines de mètres au nord de la « tombe royale », 

d'autres tombes, construites vers la fin de la période du palais, ont livré 
des vases dont les couleurs imparfaitement fixées dénotent une des­
tination purement funéraire, un anneau d'or où est figurée une 
scène de danse rituelle, une masse d'armes taillée dans un marbre 
multicolore. La tombe << des doubles haches » servait en même 
temps de sanctuaire, avec sa chambre bordée d' un banc de pierre 
et sa ciste sépulcrale taillée dans le roc en forme de bipenne~. - A 
Cam arès, l'École anglaise a procédé à une exploration complète de la 
fameuse grotte qui révéla pour la première fois l'admirable céra­
mique d'un peuple encore ignoré. DAWKINS et L.uSTNER n'y ont 
guère trouvé que des poteries du Minoen moyen I et II. La grotte 
sacrée du Camarès fut donc délaissée, pendant le Minoen récent, 
pour la grotte de Psychro, de même que celle-ci le sera, au début de 
la péridde dorienne, pour la grotte du mont Ida 3 . 

Peut-être la grande vogue avait-elle appartenu tout d'abord à la grotte 
d'Arkalokh6ri, explorée par J. HAZZIDAKIS. En tout cas, les doubles 
haches en bronze et en argent trouvées sur ce point sont de l'époque 
où l'on travaillait le cuivre presque pur, donc du Minoen ancien. 
Le fait est important pour l'histoire de la Crète. On ne pourra plus 
dire que le culte de la double hache a été importé dans l'île à une 
époque relativement récente par un peuple nouveau. - D'autre 
part, Hazzidakis a repris en 1912 les fouilles commencées en 1909 
à Tylissos : il a retrouvé dans des maisons du Minoen moyen III et 
du Minoen récent 1 et II la même division à angle droit avec orien­
tation régulière, le même cardo, qui caractérise le plan du palais 
cnossien 4• 

t. J. P. Droop, Jou1"1lal of hellenic studies, t. XXXIII (1913), p. 361-368. 
2. Voir Athenaewn, 1913, t. II, p. 708. 
3. R. M. Dawkins and :\1. L. W. Laistner, The excavations of the Ka11ta1·es 

cave in Crete, dans I'Amwal of the British Sclzool at Athens, t. XIX (1912-
1913), p. 1-34, pl. l-XII et 8 fig. 

4. Joseph Hazzidakis, A Early l!inoan Sacred Cave at Arkaloklz01·i in 
Greta, lbid., p. 35-47, avec 9 fig.- T u).taoç M~vw ~xij, dans I''E<p~!LEp~ç 
~pY.ct~oÀoy~x~, 1912, col. 197-233, pl. XIV-XXI et 41 fig. 
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La mission italienne dirigée par HALBHERR a exploré à Haghia 

Triada, aux environs du palais, un quartier occupé par des maisons 
beaucoup plus anciennes (de la fin du Minoen ancien au commence­
ment du Minoen moyen) et y a relevé des tablettes portant des 
comptes en écriture linéaire de la classe A. Elle a remis au jour 
une chapelle appuyée sur trois colonnes en façade et flanquée d'un 
banc, tout à [ail pareille aux petits sanctuaires de Cnossos et. de 
Gournia. - A Gortyne, elle a reconnu que l'édifice dont un mur 
portait la célèbre loi de la ville était un Odéon , et elle a trouvé 
d'autres inscriptions tout près, dans un édifice élevé sur l'agora. 
Sur le même sile, on a exhumé un temple des divinités égyptiennes: 
les statues d'Isis el de Sérapis y voisinent avec celles de Zeus el 
d'Hermès; un petit escalier mène à une piscine souterraine destinée 
aux purifications. Dans le port voisin, à Lébéna, on a constaté que 
l'Asclèpieion déblayé jadis par Halbherr avait pour « trésor >> une 
sorte de fosse murée, survivance bien curieuse des « magasins -. 
aménagés à Cnossos l. 

Deux ans ap rès avoir publié ses fouilles de Pseira (voir t. CVIII , 
p. 93), SEAGER décrit ses trouvailles de Mochlos. Dans un ilot situé 
au nord-est de la Crète, aujourd'hui désert, stérile et dépourvu d'eau 
potable, il a exhumé vingt-trois tombes dont le mobilier figurera 
désormais en bonne place dans la préhistoire de l'Égée. Ces vases 
d'argile el de pierre, ces bijoux et ces cachets, ces armes et ces outils 
éclairent, mieux que tout aut1·e document, la civilisation de la Crète 
orientale ( « Minoen » ancien II et III) qui est la véritable transition 
entre celle des Cyclades ( « Minoen >> ancien 1) et celle de la Crète 
centrale (Minoen moyen et récent). Les premières tombes sont 
encore d'un lype exigu et rappellent celles de Naxos et de Syros. 
Les chambres funéraires de la période suivante renferment dans 
leurs flancs spacieux d'admirables vases en pierre veinée aux formes 
variées , aux panses exquisement polies à la main, aux taches mul­
ticolores d'un éclat à la fois doux et vif, et puis des bandelettes d'or 
pour <li adèmes, des grains de collier en faïence el en cristal, des 
bagues en métal précieux avec des chatons en pierre précieuse : tout 
dénote l'influence de l'Égypte. Il faut arriver au Minoen moyen 
pour que le culvre le cède au bronze, ella polychromie naturelle de 
la pierre à la peinture polychrome sm· argile : alors Mochlos et les 
villes des alentours déchoient.; c'est Cnossos qui prend l'hégémonie 
en Crète et va pousser plus avant la civilisation 2 • 

1. Voir Karo, dans l'A1·chaeol. An:;eige1·, 1913, col. 118-120; The Nation, 

28 août 1913. 
2. Richard B. Seager, Explorations in the island of Mochlos (American 
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Menant de front la publication et la continuation de ses fouilles, 

la mission américaine, avec SEAGER et Miss HALL, a exhumé à 
Vrokastro, au sud-est de la baie de Mirabello, une ville de la période 
géométrique qui employait simultanément le bronze et le ferl. 

A Phylacopi, dans l'île de Mélos, DAWKINS et DROOP ont réussi 
à déterminer avec exactitude pour la céramique les proportions de 
la fabrication locale et de l'importation, ce qui revient à préciser les 
relations de l'ile avec la Crète et avec Mycènes. Écrasés par la con­
currence crétoise au lemps du Minoen moyen, les potiers et peintres 
indigènes ont lutté avec avantage contre le Minoen récent I; mais 
ils n'ont pu repousser les belles pièces de la période suivante, eL le 
mycénien du continent, contemporain du Minoen récent III, est 
venu inonder le marché mélien jusque vers l'an 1000 2 • 

Trois monographies ont exposé en 1912 quelques-uns des résul­
tats que les Allemands ont obtenus à Tirynthe en complétant l'œuvre 
de Schliemann 3 • 

Si nous suivons l'ordre chronologique des sujets, la première est 
celle de G. RonENWALDT sur les fresques du palais. C'est la meil­
leure éLude qu'on ait faite sur la peinture dans la Grèce préhisto­
rique. L 'auteur passe en revue dans l'ancien palais, les scènes à 
personnages et les motifs si variés de la peinture décorative sur 
stuc (imitation du marbre ou de la pierre, dessins géométriques, 
bandes, spirales, triglyphes, rosettes, boucliers, éléments végétaux). 
Dans le nouveau palais, il reconstitue, en rapprochant les uns des 
autres un millier de fragments, une pr·ocession de femmes aux cheveux 
flottants , au corsage ouvert et à la jupe longue, une frise de femmes 
grandeur presque naturelle, des scènes de chasse où paraissent des 
chars attelés de deux chevaux et montés par deux personnages, des 
hommes armés de javelots, des chiens tenus en laisse par des femmes, 
des chiens courants, des sangliers percés d'épieux, des cerfs et des 

School of classical studies at Albens). Boston et New- York, 1912, in-4', 111 p. 
avec 1 t pl. en couleurs et 5 t fig. dans le texte et hors texte. 

!. Voir Hasluck, Journal of the hellenic studies, L XXII (1912), p. 388 et 
sui v. 

2. R. M. Dawkins and J. P. Droop, Excavations at Phylacopi in Melos 
1911, dans I'Annual of the British School at Atl!ens, L XVII (1910-1911 ), 
p. 1-28, pl. l-XIV. 

3. Tiryns. Die Ergebnisse der Ausgrabe des kais. deutsch. archaeolog. 
Instituts in Athen. Athen, Eleulheroudakis und Barth, 1912, in-4'. 1 Bd. : 1. 
Die Hera von Til"'Jn.s, von August Frickenhaus; II. Die " geometrische » 
Nekropole, von Walter Mülh'r und Franz Œ lmann, 168 p., avec 20 pl. photo­
typiques et 71 fig. dans le texte.- Il. Bd. : Die Fresken des Pala.stes, von Ger­
hart Rodenwaldt, mit Beilr!lgen von Rudolf Hackl und Noe! Ueaton, x-242 p., 
avec 21 pl., la plupart en couleurs, et 83 fig. dans le texte. 



-9-
lièvres. Après l'analyse, la synthèse. En comparant les fresques de 
Tirynthe à celles des autres sites préhistoriques, il montre que la 
peinture avait atteint son apogée en Crète lorsqu'elle fut apportée 
sur le continent, que là elle eut une exis tence brillante tant qu'elle 
ful prospère dans sa patrie d'origine et que les invasions qui rui­
nèrent les ateliers insulaires la condamnèrent à la décadence dans 
les pays mèmes où elle survécut. Telles sont les conclusions qui se 
dégagent des synchronismes suivant (p. 201) : 

CRÈTE. CONTINENT. 

Minoen moyen III Haghia Triada I 

Minoen récent 1 
Ancienne l Cno. sos 1 

Ancienne Tirynthe l . Tylissos 
pénode Psei ra période 

Mycènes (mycéni en 
Minoen récent II Nouvelle 1 Cno sos II ancien) Thèbe période Ilaghia Triada II 

Nouvelle 
Tirynthe Il période Minoen récent Ill (mycén ien 

récent) 
Orchomène 

Descendant de l'Acropole lirynthienne, la mission allemande a 
pratiqué toul autour de sondage pour déterminer l'étendue de la 
ville ba se. Ainsi ont été découvertes les Lombes dont s'occupe 
·walter MüLLER. Il en parle comme si elles appartenaient à une 
nécropole; nécropole bien difl'use! Quoi qu'il en soit, elles sont au 
nombre de 41 : 18 cistes, 21 jarres eL 2 fosses. Pas trace d'incinéra­
tion; pas de diŒérence entre adulles et enfants. La poterie est du 
style géométrique le plus pur : les échantillons le plus anciens se 
souviennent encore des modèles mycénien ; le plus récent, qui est 
unique, est un Lesson proto-corinthien. Cette poterie, qui se retrouve 
depuis Thèra jusqu'à la icile, a dû être fabriquée dans l'Argolide 
méridionale. Elle place la '' nécropole » de Tirynthe entre celle de 
Salamine et celle de Syracuse, c'est-à-dire au x• et surtout au 
xr• siècle. 

Enfin, FRrCKENHAUS a étudié un petit temple qui s'éleva dans les 
temp historiques au point culminant de l'Acropole, sur les mines 
du mégaron récemment incendié. Tous les ex-voto trouvés sur place 
sont des vn•, vr• et v• siècles; ce sont des terres cuites de Corinthe 
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et principalement d'Argos, presque toujours au type féminin. On 
sait par les textes littéraires que Tirynthe a eu son Hèraion : le 
voilà. 

L'Institut allemand a eu la main trop heureuse, avec ses fouilles 
profondes à Tirynthe, pour ne pas les continuer en 1912 et en 1913. 
Kurt MüLLER et DRAGENDORFF ont rendu compte des dernières 
découvertes. Sous la cour des femmes, on a trouvé dans les couches 
les plus basses les restes d'un bâtiment à forme circulaire qui date 
du III• millénaire; au-dessus, des tombes renfermant des faïences du 
Minoen ancien; au-dessus, dans deux couches successives, le vieux 
palais (Minoen récent 1 et II); au-dessus, le nouveau palais (Minoen 
récent III), construit sur un plan tout différent. Le mur d'enceinte 
qui protégeait la ville basse a été bâti dans les derniers temps de la 
période mycénienne. Pour la première fois, on s'est trouvé à Tirynthe 
devant une tombe à dromos, qui rappelle plutôt le plan modeste de 
Ménidi que les dimensions grandioses de Mycènes 1 

• - De son côté, 
FRICKENHAUS a fouillé un certain nombre de points dans le reste 
de l'Argolide, à Argos, à Épidaure, à Cléonai, et trouvé l'empla­
cement d'Oinoè, où se livra la bataille représentée sur le Pœcile 
d'Athènes 2 • 

La mission hollandaise que dirige W . VoLGRAFF, après avoir 
exploré à Argos un établissement préhistol'ique et des tom.bes mycé­
niennes, a dégagé une bonne partie dela ville historique. En 1913, elle 
a déblayé l'agora. C'est une esplanade de 3,000 mètres carrés, entou­
rée de temples et de portiques; on n'a encore jamais trouvé en 
Grèce de place publique qui atteigne de pareilles proportions. Si l'on 
ne peut pas espérer identifier les dix-sept sanctuaires nommés dans 
la longue description de Pausanias, on a cependant dégagé un édi­
fice de 32 mètres sur 15m50 et une colonnade presque intacte sur 
une longueur de 109 mètres 3

• 

L'École française n'a pl'is qu'une part assez maigre aux fouilles 
d'Argolide: elle a commencé en 1913 le déblaiement d'un temple à 
Némée~. Elle n'a pas, du moins, laissé périmer en Arcadie les 

t . Kurt Müller, Tiryns. Vorbericht über die Gmbungen 1905-191.2, dans les 
Mitteiltmgen des deutsch. arcltaeol. Instit. in Athen, t. XXXVIII (1913), p. 78-
91, pl. l-Ili et un plan. - H. Dragendorff, . .. Grabungen 1913, Ibid., p. 329-
354, 7 fig. dans le texte. 

2. Voir Karo, loc. cit., col. 113-116. 
3. Voir Karo, loc. cit., col. 113 et suiv.; American JouTnal of archaeology, 

1913, p. 104-105. 
4. Voir Maurice Prou, Rapport sur les travaux des Écoles {mnçaises 

d'Athènes et de Rome en 1912-1913, dans les Comptes-1·endtbS des séances de 
l'Académie des inscriptions et belles-lett1·es, 1913, p. 692. 
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dt·oits acquis par l'expédition en Morée et par les fouilles de Fou­
gères à Mantinée et de Mendel à Tégée. Ces dernières ont été 
reprises par Ch. DuGAS. Le temple d'Athèna Aléa est maintenant 
dégagé d'un bout à l'autre, et les petites trouvailles , qui datent en 
majorilé de la période géométrique, confirment les traditions rela­
tives à la haute anliquité du sanctuaire. Tout près, à l'est, en un 
point où se trouvait une remarquable statuette en bronze de la 
déesse, de puissantes fondations marquent peut-être la place de l'au­
tel élevé par le devin Mélampous 1 • A Orchomène d'Arcadie, d'heu­
reux sondages ont fait découvrir en 1913 deux temples , un grand 
autel, le bouleuterion et des inscriptions qui font mieux connaître 
les instilutions de ceLLe cité rurale 2 . 

On peut signaler encore, en Arcadie, les fouilles d'OrcoNoMos 
sur l'emplacement de l'ancienne Thisoa 3 et, en Cynurie, celles 
de RHÔMAIOS à Mélana 4 • En Messénie, à Pylos, CouROUNIÔTrs a 
trouvé dans une tombe à tholos une pyxis mycénienne où est peint 
avec précision un bateau muni de son apluslre et de son gouvernail, 
document intéressant pour l'histoire d'lm port qui a longtemps mis 
le Péloponèse et la Crète en rapport avec les régions occidentales 5. 

- A Élis, l'Institut autrichien a découvert un sanctuaire bâ ti peu 
après la fondation de la ville, au milieu du v• siècle, des murs qui 
appartenaient peut-être au portique du gymnase, deux autres por­
tiques qui donnaient probablement sur l 'agora décrite par Pausa­
nias, enfin un grand nombre d'amphores timbrées 6 • - A Corinthe, 
les Américains , sous la direction de HILL (voir t. CVIII, p. 95), ont 
étudié sur place toutes les questions qui se rattachent à la fontaine 
Peirènè et ont pu suivre l 'histoire de la canalisation depuis les temps 
de Périandre jusqu'à la fin de l'empire romain 7 • 

En Attique, CASTRIÔTrs eL PHILADELPHEUS ont ouvert en 1911 
un grand nombre de tombes rupestres sur le territoire d'Anabysos 
(l'ancien dème d'Anaphlystos), dans le voisinage d'une côte où ce 
genre de sépulture se retrouve fréquemment. Tantôt les morts 

1. Ch. Dugas, les F'o1tilles de Tégée (1910}, dans les Comptes-l'endus de 
l'Académie des inscriptions et belles-lett1·es , 1911, p. 257-268, 4 fig . 

2. Voir Maurice Prou , toc . cit. 
3. G.-P. Oiconomos, 'Avctrrxctq>ct\ e,rr6aç, dan s les IIpaxHxci de l'Hétai­

rie arcbéologicrue d'Athènes, 1911 , p. 243-244. 
4. K.-A. Rhômaios, 'Ep<vvct< Èv Kvvovpltt, Ibid., p. 253-279, 14 fig. 
5 . C. Courouniôtis, IlvÀov 1\-hcrrr"I)V<ctxTjç OoÀw~oç d.q>oç, dans l''Eq>~­

iJ.Ep<ç ètpxct<oÀoy,x~ , 1914, p. 98-117, pl. II et 2.7 fig . dans le texte. 
6. O. Walter, dans l'A1·chaeol. An::eiger, 191 2., p. 2.50. - O. Walter und 

W. Wilberg, Ibid., 1913, p. 109. 
7. Dinsmoor, Ibid., 1912.! p. 250-252. 
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étaient inhumés dans des cercueils dont il ne reste que les clous, 
tantôt leurs cendres étaient placées dans des vases de formes diverses, 
hydries, pythoi ou amphores. Les paysans de cette région conti­
nuèrent de fabr·iquer de grossières poteries à dessins géométriques 
jusqu'au temps où ils reçurent de la ville des vases à figures noires • . 
- A Sounion, STAls a trouvé dans les déblais du vieux temple 
d'Athèna toutes sortes d'ex-vota archaïques, entre autres des sca­
rabées et une de ces figurines en marbre qu'on appelle encore par­
fois " idoles des iles 2 » . - Au Vieux-Phalère, on a découvert 
soixante-dix tombes archaïques et, dans la plupart, des amphores 
contenant chacune un corps d'enfant et deux petits vases 3 . - A 
l'ouest d'Athènes, sur le chemin de l'Académie, CASTRIÔTIS a fait 
une découverte analogue, mais plus intéressante encore; car les 
amphores sont de style géométrique, et elles renfermaient des vases 
à figures noires de la période la plus récente, ce qui indique que les 
Athéniens, à la fin du v1• siècle, prenaient à leurs ancêtres, dans 
la concession de famille, de quoi ensevelir plus décemment leurs 
enfants~. 

Dans Athènes mème, P. CouROUNIÔTrs et D. ANTÔNIADIS ont 
continué en 1911 l'exploration de la Pnyx commencée en 1910 (voir 
t. CVIII, p. 95) . Ils n ont trouvé partout que des remblais artificiels 
de l'époque hellénistique, où les tessons les plus anciens datent au 
plus tôt du rv• siècle. On ne peut donc pas se représenter exactement 
la Pnyx de Périclès et de Démosthène d'après l'état actuel des 
lieux : elle était également de fo rme demi-circulair·e, mais à un 
niveau beaucoup plus bas, et la pierre qui servait de tribune devait 
être au nord, et non pas au sud, si bien que l'orateur avait bien, 
comme l'affirme Plutarque, vue sur la mer 5.- Quant aux fouilles 
faites dans la r·égion de l'agora , ÜASTRIÔTrs a eu beau les reporter à 
l'est du '' Théseion », près du " Portique des Géants », elles n'ont 
pas cessé d'être décevantes 6.- Mais il s'est assuré une belle com­
pensation en découvrant l'Odéon de Périclès. Dans l'opinion cou­
rante, Athènes a eu successivement quatre Odéons : le plus ancien , 

1. Panag. Castriôtis et Alex. Philadelpheus, 'Avœaltœ~Gt\ 'Avœôuaov, dans 
les Ilpœu1x<i, 1911, p. 110-131, avec 31 fig. 

2. Voir IlœvœO~vœ1œ, XI (1911), p. 270. 
3. Ibid., p. 310. 
4. Panag. Castriôtis, 'Avœaltœ;>œl 1tœp.X ~à v "Ay 1ov llo:v1~À, dans les 

ITpœu1xa, 1911, p. 97-104, avec 4 fig. 
5. P. Courouniôtis et D. Antôniadi , 'Avo: altœ~>) « Ilv vx 6ç », Ibid., 

p. 106-109. 
6. Panag. Castriôlis, 'Avo:altct~ œ\ lv~~ ÀEYOiJ.SV'l} a ~oif ~wv rlycXVTWV, 

Ibid., 1912, p. 91-99, avec 6 fig. 
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près de l'Ennéacrounos; celui de Périclès, à l'est du Lhéâlre de Dio­
nysos, à !"angle sud-esL de l'Acropole; celui d'Hérodes, au sud-ouest 
de l'Acropole; celui d'Agrippa, au Céramique. Mais certains archéo­
logues s'étaient ralliés à la U1éorie de Lœschcke, qui ramenait les 
emplacements de ces édifices à trois, en admettant que l'Odéon 
d'Hérodes remplaça celui de Périclès. Les fouilles entreprises dans 
une région traversée par le mur de Valérien ont fait retrouver l'édifice 
que, d'après Vitruve el Andocide, oo voyait en sortant du théâtre à 
gauche et en contre-bas. Ainsi s'écroule une théorie aventureuse, 
landis qu'apparaît le monument consacré en 456/455 à l'une des 
plus pures gloires d'Athènes~. 

Le spacieux champ de fouilles acquis par le gouvernement hellé­
nique aux environs de Dipylon , aprè avoir été largement, mais 
superficiellement exploré par l'Hétairie archéologique d'Ailiènes, 
est devenu pour A. BRUECKNER (voir L. CIV, p. 333; t. CVIII, 
p. 95) un fief d'où il consent toutefois à ne pas expulser complète­
ment les Hellènes. Dans ceLLe région, anosée par I'Éridanos, le 
grand chemin de Pirée s'embranchait sur la voie funéraire du Céra­
mique, pour franchir le mur d'enceinte par la parle pl'incipale. 
Depuis qu'en 1906 F. Noack avait élucidé le problème du mur de 
Thémistocle, il restail : 1 o à déterminer le point de bifurcation de la 
voie sacrée et de la voie funéraire; 2° à reconnaître le trajet de l'Éri­
danos et de la canalisation qui en. distribuait les eaux; 3° à déblayer 
plus complètement le cimetière. La première question est réglée par la 
découverte d'une borne placée devant le sanctuaire des Trilopatores , 
en un point où chacune des deux voies était large de 6rn50. Le sys­
tème de canalisation commencait au mur d'enceinte, sur la rive 
gauche de I'Éridanos; eL , par quatre ou cinq émissaires entretenus 
avec soin depuis l'époque de Thémistocle ju qu'à la fin de l'empit·e 
romain, il allait féconder les champs , les olivettes eL les jardins de la 
banlieue occidentale. L'allée des Lambeaux, indiquée par des bornes 
placées de chaque côté, avait 38 mètres de largeur. Les sépultures 
les plus anciennes sonl du vn• siècle; elles onL été bien préservées 
parles remblais · destinés à en recevoir de nouvelles. Les lombes des 
personnages publics ensevelis au v• siècle étaient en façade sur 
l'allée, avec une largeur variant de 20 à 24 pieds attiques et une 
profondeur uniforme de 12 pieds. Parmi les monuments du 
Iv" siècle, il y en a un qui pourrait bien être celui du général Cba­
brias2. 

La Béotie , la Phocide et l'Eubée même sont devenues, à 

1. Id., To 'QôEtov ~oü IlEptxÀÉovç, dans l''Eq>YitJ.Epttç 'cxpxcxtoÀoytx-.1, 
1914, p. 1113-166, avec 23 fig. 

2. Voir Karo, dans l'4rchaeol. Anzeige1', 1912, col. 28-31; 1914, col. 41 et 
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l'instar de la Thessalie, des terrains de prédilection pour les 
recherches préhistoriques. Après avoir complété ses fouilles d'Éla­
tée par des séries de travaux exécutés aux environs de Chéronée, 
G. SôTnuAnrs est arrivé à la conviction que, dans toute cette région 
et en Thessalie même, on n'a pas trouvé trace de peuplades néoli­
thiques. Les couches les plus anciennes sont de l'âge énéolithique, 
où les hommes commençaient à faire usage du cuivre; elles 
témoignent d' une influence exercée par les Crétois du Minoen 
ancien III, influence qui s'est perpétuée sur place durant un 
millier d'années, sans se renouveler avant le Minoen récent Il. La 
population indigène aurait été soumise par les immigrés grecs vers 
le milieu du III• millénaire, et la Grèce du Nord aurait été ensuite 
à l'abri des invasions jusqu'à la fin du II• millénaire 1 • - A Thèbes, 
KÉRAMOPOULLOS a déblayé, dans le palais de Cadmos, trois nou­
velles chambres. Elles font partie d'une aile occidentale qui est 
séparée de l'aile orientale, découverte d'abord, par une cour sous 
laquelle sont engagées des conduites d'eau. L'ensemble commence 
donc à se présenter avec une certaine grandeur. Comme à Tirynthe 
et à Mycènes, les fresques les plus belles sont les plus anciennes : 
le mycénien est la décadence du prémycénien. Une fleur de lis en 
or, les bijoux en métal précieux, les perles, les objets en verre et 
en cristal témoignent d'un luxe princier. Un four à potier, le pre­
mier qu'on ait trouvé à l'époque mycénienne, et, à côté, des vases 
qui en sortaient et n'ont jamais servi prouvent que Cadmos avai t 
sa manufacture royale de céramique aussi bien que Minos 2 • -

Dans l'Eubée, à Castri, PAPAVASILErou a découvert un centre 
mycénien dont l'importance est assez grande pour qu'il puisse son­
ger à y voir l'Œchalia du légendaire Eurytos. A une lieue de Chal­
cis , au village de Doukou, il a exhumé un sanctuaire qu'il attribue 
aux Dioscures-Cabires et où les propriétaires de troupeaux appor­
taient des bœufs en terre cuite d'une grossièreté primitive 3 • 

Dans les mêmes régions, plusieurs fouilles intéressent l'époque 
historique. PAPPADAKIS a ouvert, à Tanagra, environ 150 Lombes, 
dont les premières sont du vr• siècle, les dernières du rer siècle av. 

suiv. , 91-95. Cf. C. Courouniôtis, dans I''E<p~fLEptç O: pxo:•o Àoytx~, 1913, 
col. 183-193, avec 12 fig. 

1. Georges Sôtiriadis, 'Av a: a x o:<p a:\ t v ot> wx Ul t, dans les Ilp o:x-r, x .X, 1911, 
p. 205-235. - Fouilles préltistoriques en Phocide , dans la Revue des Études 
grecques, t. XXV (1912), p. 253-299 

2. A.-D. Kéramopoullos, 'Avo:axo:<p~ TOu ho:x-r6pov -r ov K<illfLov Èv 
€l~llo:,,, dans les Ilpo:x-rn.<i, 1911, p. 143-152; 1913, p. 85-87, avec 1 fig. 

3. G.-A. Papavasileiou, 'Avo:axo:<po:l xo:\ lpEv vo:t Èv Evllo1<f. Ol xo: H o: ~ 
Eùpv-rov,Ibid., 1913, p.119-140,avec 18 fig.- •IEpov Âtoax ovpwv Ko:llEi­
pwv 7to:pà 1: ~v X o:>.xEilo:, lbid., p. 145·153, avec 7 fig . 
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.J .-C. Les plus anciennes montrent à quel point les rites funéraires 
favorisaient la production céramique: l'une d'elles reniermait 175 ary­
balles; une autre, 70 canlbares et 30 lécythes. Une multitude d'us­
tensiles en terre cuite, les statuettes archaïques, les figurines à dos 
plat el les masques du Iv" siècle et de l'époque postérieure fourni­
ront un utile appoint aux études sur les célèbres coroplastes de la 
cité béotienne 1 • - A.-D. CounouNJÔTIS a exploré, à Thespies, une 
fosse de 32 mètres sur 23 qui reçut les corps des guerriers tombés 
à Délion en 424 . Cette grande tombe était décorée d'un lion, comme 
celle qui consacra le champ de bataille de Chéronée; les strigiles 
mêlés aux vases et les débris calcinés de figues, d'amandes et de 
coquilles d'œufs témoignent des pieux hommages qu'on rendail aux 
combattants morts pour la patrie. - Le même savant a pu fixer 
les grandes époques de l'orfèvrerie grecque, en datant avec préci­
sion, à l'aide des poteries, une grande quantité de bijoux qu'il a 
découverts dans les riches nécropoles d'Érétrie : il les classe par 
séries depuis l'époque primitive jusqu'à l'époque hellénistique 2

.­

URE, qui a fail avec Burrows d'intéressantes fouilles à Rhits6na 
(voir t. CIV, p. 331-332; cf. l. CVIII , p. 93), publie une bonne 
étude sur les poteries noires lustrées qu'il y a découvertes. Ce sont 
surtout des canthares, les uns du v1• siècle, les autres du 1v"

3
. 

A Delphes, où la période des grandes explorations est close 
depuis longtemps, on a exécuté des travaux qui précisent sur un 
grand nombre de points l'histoire du sanctuaire. Dans sa mission de 
1911, Émile BouRGUET a identifié des monuments dont ne parle pas 
Pausanias : une exèdre dédiée par Hérodes Atlicus et une base des 
Béotiens; il a reconstitué une offrande des Phocidiens, trouvé l'em­
placement et fixé les dimensions du trésor de Corinthe, restitué une 
base aux Tarenlins; il a marqué leur place au piédestal d'Attale II, 
à la base du stratège étolien Charixénos, à la statue équestre en 
bronze que les Amphictions volèrent à Eumènes II en 182 ella sta­
tue dorée qui fut dédiée au même roi par les Étoliens, etc.~.- L'an­
née suivante, CounBY a concenlré son attention sur le temple d'A-

\. N.-G. Pappadakis, 'A"xcr><cxq>cx\ -rciq>wv lv Bo•w-r1~,dans les IIpcxx-r•xcl, 
1911, p. 132-142. 

2. A.-D. Courouniôtis, 'Avcxaxa<p-1) €han•xoü noÀucxvôp(ou -roù 424 
n. X., Jbid., p. 153-163, avec 4 fig. - Goldschmuck aus Eretria, dans les 
llfitteilungen des deutsch. aTchaeol. Instit. in Athen, t. XXXVIII (1913), 
p. 289-328, pl. XIV-XVIII et 13 fig. dans le texte. 

3. Percy N. Ure, Black glaze potte1·y (1·om Rhitsona in Boeotia. Oxford, 
University press, 1913, in-8•, 64 p. eL 19 pl. 

4. Émile Bourguet, Rapport su1· mw mission à Delphes, dans la Revue del 
Études grecques, L. XXV (19t'l), p. 1'1-23. 



- 16-

pollon. On voit pour la première fois ce qu'était le monument du 
vr• siècle, celui qu'éleverenlles Alcméonides. Il apparaît en marbre, 
comme le voulut le génos désireux d'obtenir les bonnes grâces du 
dieu pythien, et un orthostale y porte encore une inscription altique. 
Les ressemblances avec le temple de Corinthe sont telles qu'on 
peut attribuer les deux édifices au même architecte, Spintharos le 
Corinthien. Quand le temple fut reconstruit au rv• siècle, la tra­
dition imposa le même plan. Tou t ce qu'on a raconté sur un édicule 
qui aurait abrité l'omphalos, sur les émanations qui sortaient du 
sol par une crevasse el inspiraient la Pythie est reconnu comme 
faux ; il n'exrslait sous le temple qu'une crypte artificielle, et l'on y 
descendait par une salle où se tenaient les consultan ts~. 

En attendant que soit achevée la publication des Fouilles de 
Delphes, le lecteur, touriste ou lettré, arliste ou historien , qui vou­
dra faire un pèlerinage parmi les ruines de la ville sainte pourra 
suivre le gUJde le plus autorisé, É. llounGUET. Pour avoir une 
idée d'ensemble sur Delphes, il fallait se contenter jusqu'ici des des­
criptions gém\ralemenl bonnes, mais toul de même insuffisantes , du 
Guide Joanne, du Baedeker, de Kéramopoullos, ou d'une monogra­
phie d'O. Fritsch; désormais, on écoutera la parole d'un de ceux qui 
ont pris la plus grande part aux fo uilles et ont le plus fa it pour leur 
donner leur valeur scientifique. EL précisément, pour un érudit 
habitué à traiter chacune de ces pierres comme un problème, pour 
un archéologue et un épigraphiste enfoncé depuis des années dans 
des controverses abstruses, c'étai t une entreprise bien ardue de 
vulgariser sans dogmatisme une matière à hypothèses. Bourguet 
n'éprouve aucun embarms à se dégager des broussailles coutumières; 
il fait faire avec aisance aux visiteurs le tour de son domaine. Il 
communique aux autres la joie qu' il sent lui-même à parcourir les 
paliers successifs de la -voie sacrée, à saluer en passant les amiraux 
lacédémoniens et les rois d'Arg-os, à s'arrêter devant le « trésor » 

d'Athènes, à contempler longuement la statue de l'aurige. Il rend 
claires les queslions de chronologie ; il montre l'importance écono­
mique des chiffres gravés sur les comptes des naopes. Il décrit, il 
explique : le périégèle se double d'un exégète presque infaillible 2 • 

Même après avoir loué Bourguet, nous serions tout prêt à parler 
impartialement des Delphicu de POMTOw. Mais on dirait que l'au­
teur s'est rendu.justice lui-même en laissant pénétrer le moins pos­
sible son ouvrage en France. Cet ouvrage, dit-on, est composé des 

t. F. Courby, ùans l'Arrhaeol. An::;eiger, 1913, col. 101-104. 
2. Émile Bourguet, les Jwines de Delphes. Paris, Fontemoing, 1914, in-8•, 

355 p., avec un plan, une héliogravure ·~t 121 fig. dans le texte. 
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notes que l 'au teur a répand Jes libéralement dans la Berliner phi­
lologische itVochenschrif L; nou n 'allons pas essayer, pou r en 
rendre compte, de le recomposer à notre tour. Quan t aux procédés 
familiers à l'auteu r, nous nous bornons à renvoyer aux justes pro­
testations de Bourguet (Re~Jue archéologique , 1914., t. I, p. 1113-
424)1. 

Miss W AL KER et Miss GoLDMANN onl fouillé, à Halae en Locride, 
des couches de toutes les époques, jusqu'à celle du préhistorique, qui 
a vai l deux mètres d'épai seur . Dans la nécropole, elles onl ouvert 
280 tombeaux. Les plus anciens apparliennenl à la première moitié 
du vr• siècle. L 'abondance des va e à ûgures noires et à figures 
rouges, ainsi que des bou~les d'orei lles en argent, esl un nouvel 
indice du luxe funéraire, devoir de piété envers les morts, eL de la 
place prise par l'impor tation athénienne dans les moindres bourgades 
de Grèce 2 • 

Dans chacun de nos BulLe Lins précédents (voir t. CI, p. 117; 
l. CIV, p. 331 ; t. CVIIl , p . 92-93), nous avions l'occasion de 
signaler l'importance des fouille exécutées en Thessalie cl en Pho­
cide, soit par les Grecs Tsounta , ArvaniLopoullo eL SôLiriadis, soit 
par les Anglais Wace eL Thompson. Les résultats de ces belles 
explorations se trouvent maintenant réunis dans une grande publi­
cation qu'ont signée vVACE el THOMPSON. Les dix premiers cha­
pitres de l'ouvrage sont eonsacrés à la description des travaux 
accompli s el des objets d!'couverts. Ap rès un aperçu sur la géo­
graphie de la Grèce du rclfd-Esl, les auteurs indiquent la réparti­
tion des stations préhistoriques (ch. r) eL font la classification des 
poteries el des haches (clt. rr ). Ils étudient ensuite les sites par 
régions (ch. m - rx), à savoir: dans la Thessalie du Nord, Rakhmani, 
Marmariani, Mesiani, Maghula, etc.; dans la Thessalie du Sud-Est, 
Sesclo, Dimini eL Pirghos; dans la Thessalie centrale, Tsangli eL 
Ri ni; dans la Thessalie octidentale, Tsani Maghula; dans la Thes­
salie méridionale, Zérélia, Thèbes en Phthiotide et Pagases; dans la 
vallée du Spercheios, Lianokladi; enfin les sites de Béotie et de 
Phocide. CeL exposé se termine par un coup d'œil sur la période 
mycénienne eL le premier i ge du fer (ch. x). Toute celte partie, de 
pure exposition, fournira toujours aux recherches préhistoriques 
une ample provision de documents précis et clairement présentés. 
E lle précède une série de mémoires où les auteurs font connailre les 
théories auxquelles ils sont arrivés. Ils étudient successivement : 

1. H. Pomtow, Delpltica If(. Leipzig, Reisland, 1912, in-8•, 281 p. , a'ec 
16 pl. 

2. Miss Walker, dans l'A1"Ch•leol. Anzeiger, 1913, col. 104-105. 
2 
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l'architecture (ch. xr), les relations avec le Sud, l'Ouest et le Nord 
(ch. xu-:uv), la chronologie (ch . xv), la préhistoire de la Grèce du 
Nord-Ouest (ch. xvr), pour aboutir à des conclusions ethnologiques 
(ch. xvu). Enfin, deux appendices sont consacrés aux trouvailles 
préhistoriques des pays septentrionaux, Bulgarie, Roumanie, etc., 
et à des analyses chimiques. Sur la question essentielle des rapports 
entre l'Égée et l'Europe centrale, les auteurs repoussent également 
les thèses contraires qui postulent, dans l'histoire de civilisations 
différentes, l'unité d'origine et la filiation; ils n'admettent que des 
développements parallèles et des influences réciproques 1 • 

Loin de nuire aux nouvelles recherches, la publication de cet 
ouvrage, synthèse provisoir·e, leur a plutôt donné un plus vif élan. 
Jamais l'activité déployée par l'éphore des antiquités en Thessalie, 
AavANITOPOULLOs, n'a eu de plus heureux résultats. De 1910 à 
1912, il a dirigé des fouilles sur un grand nombre de chantiers dis­
persés dans toute sa province. Son exploration des sites préhisto­
riques n'a pas été inutile à Wace et Thompson. A Dr·anista, sur le 
mont Ilhomos, il a ouvert une chambre funéraire qui contenait, 
autour de trente et un corps, un riche mobilier (urne cerclée d'or, 
cachet en or, poignée d'épée et plaques d'ornement en os, pierres 
précieuses, grands vases à dessins géométriques) : c'est là un docu­
ment capital sur les relations de la civilisation locale avec la civili­
sation mycénienne vers la fin du II• millénaire et sur la pél'iode qui 
a suivi . A la période géométrique se rapportent encore cinq tombes 
de Sesclo.- A Paga~es, qu'il faut en réalité identifier à Démétrias, 
on a reconnu que les tours qui fortifiaient le mur d'enceinte devaient 
être au nombre d'au moins vingt-sept. Ces tours furen t agl'andies, 
non pas, comme on le croyait, vers 50 av. J.-O., mais, comme l'in­
diquent des briques au monogramme B AN (BaatÀéwç 'Av'tt6x.ou), 
sous Antiochos É piphanes, vers 195. Pour en consolider les soubas­
sements, on y fit entrer tous les matériaux qu'on trouva dans la 
nécropole voisine, et c est ainsi que cinq tours pour le moins sont 
bourrées de stèles peintes. Les deux grandes tours qui flanquaient les 
saillants sud ont fourni 216 de ces stèles; d'une troisième tour, 
dégagée en 1912, on a encore tiré 236. Rangées dans le musée de 
Volo, ces séries de stèles peintes au ront une belle place dans l'his­
toire de la peinture à l'époque hellénistique. Un grand nombre 

1. A. J. B. Wace and M. S. Thompson, Prehistoric Thessaly. Being some 
account of recent excavations and explomtions in No1·th-EastenL Greece 
{1·om lake Kopais to the borders of ftlacedonia. Cambridge, University press, 
1912, in-4•, xvi-272 p., avec 6 pl. en couleur et 150 fig. hors texte et dans le 
texte. 
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d'entre elles, par exemp.le celle qui nomme un Sémite d'Ascalon, 
confirment les données d l'épigraphie sur l'importance des colonies 
éLr·angères à Pagases et sur les relations commerciales de ce port, 
particulièrement avec la Phénicie. A l'intérieur de Pagases, les 
fouilles se sont étendues au théâtre, au stade, à une agora, à plu­
sieurs temples dont l'un est entouré d'un vaste péribole, à un cime­
tière de la période macédonienne. L'Acropole présente un temple el 
un antre sacré. - D'une tombe mise au jour à Kardilsa (ancienne 
Mélropolis) provient un admirable Lré or d'o rfèvrerie, dont les prin­
cipales pièces, une pyxis el un alabastre, dénotent par leur décoration 
en relief un goût raffiné. Ce trésor date probablement du u• siècle 
av. J.-O.; comparable aux trouvailles de Bosco-Reale, de Hil­
desheim et de Berthouville, il a l'avantage d'une plus haute anti­
quité~. 

En Étolie, à Thermon, RHÔMAIOS a découvert dans les strates les 
plus profondes un village :>réhislorique : les maisons elliptiques rap­
pellent un plan qu'on a reconnu à Olympie, à Érétrie, à Égine; un 
vaste écüfice dont la grande ellipse est coupée de deux murs trans­
versaux apparaît, dès le n• millénaire, comme le prototype du bou­
leutèrion d'Olympie. En classanlles tuiles analysées par le fouilles 
antérieures , le savant archéologue a réu si à les répartir entre 
quatre monuments cüfféreets, dont trois étaient des temples. Près de 
Thermon , à Chrysovitza, 1 a dégagé un sanctuaire exhumé depuis 
quelques années. Il croit qu'on y adorait Acbéloos et les Nymphes, 
d'après les ex-volo en terre cuite qu'il a ramas és , entre autres des 
figurines d'hydrophores et un masque de personnage barbu à cornes 
et oreilles de taureau 2 • 

Le désir de retrouver la . atrie d'Ulysse et l'île des Phéaciens aura 
vivement poussé aux rechcr.~hes préhistoriques dans les îles Ioniennes. 
ÜAVVADIAS a rendu compte des fouilles qu'il avait exécutées en 
1909 à Céphallénie aux fra s du Hollandais Goekoop. A Mazaracata, 
il a découvert une tombe à coupole el seize grolles sépulcrales, con­
tenant en toul qualre-vingHrois Lombes où les morts étaient accrou­
pis, avec des objets de I'tipoque mycénienne; à Coccolata, deux 
Lombes à coupole de la même époque, mais pourvues d'un mobilier 

1. A.-8. Arvanitopoullos, 'Avcca-xaqlal xal iipeuvat Èv Glea-aaÀia xa-rà -rà 
hoç 1910, dans les IIpaxTLxo, 1911, p.168-264, avec 24 fig.- 'A~aaxaqlal 
... xa-r.X -rà hoç 1911, Ibid., 1J12, p. 280-356, avec 15 fig . - 'Av a axaqla l ... 
xaTà -rà hoç 1912, Ibid. , 191 1:, p . 154-234, avec 27 fig . -Ein Tllessalischer 
Gold- und Silbmfund, dans les illitteilungen des deutsch. archaeol. Instit. in 
Athen, L. XXXVII (1912), p. 73<18, pl. II-VII el 14 fig. dans le texte. 

2. K.-A. Rhômaios, dans l'A1·chaeol. An;:;eiger, 1913, col. 98-100. 
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plus riche, et, par-dessous ou dans le voisinage, six tombes à ciste et 
trois tombes rupestres d'une époque plus reculée; à Argost.oli, près 
de l'ancienne Cranies, une quatrième tombe à coupole au-dessus 
d'une station énéolithique, dont les habitants vivaient sur des \.er­
rasses superposées et enterraient leurs morts à l'intérieur ou à côté 
de leurs cabanes. Ces découvertes révèlent donc trois étapes de civi­
lisation : l'une, énéolithique, remonterait à l'an 3000; la seconde, 
prémycénienne, el la troisième, mycénienne, se partageraient à peu 
près le n· millénaire 1 • -Dans la même ile, KYPARISSIS et PHILA­
DELPHEUS ont exhumé, près de Palaiocastro, une ville bâtie avant l'an 
1000 et défendue par une Acropole. Près de Cranies, ils ont dégagé 
des tombes pareilles à celles de Mazaracata 2 • 

Les trouvailles faites à Leucade, au site de Ohoirospèlèa (les 
Antres du Porc), remontent bien plus haut encore, puisqu'elles con­
sistent en objets de pierre, en couteaux d'obsidienne. G. VELDE croit 
même reconnaitre, parmi les animaux domestiques dont il a exa­
miné les ossements, le mouton de l'Asie Mineure et en conclut 
que le lieu était habité avant la formation de la mer Égée

3
• 

Brillamment commencées par VERSAKIS ~ (voir t. CVIII, p. 94), 
les fouill es de Corfou ont été continuées, en présence d'un 
souverain qui depuis s'est autrement intéressé aux ruines , par un 
archéologue qui, à force de taire le nom de son précurseur, semble 
vouloir dire qu' il n'est pas vrai qu'on ait bien travaillé avant lui. A 
Garitsa, le temple archaïque « de la Gorgone '', d'où l'on avait déjà 
tiré des sculptures remarquables, est entièrement déblayé : c'est un 
périptère dorique mesurant aux fondations 48m95 sur 23m80; le 
pronaos était déco ré d'une frise représentant des scènes de combats; 
le fronton principal figurait une Gigantomachie à personnages vrai­
ment gigantesques. Le revêtement en marbre remplaçait un ancien 
revêtement en plaques de terre cui le peinte. Du temple, une voie 
pavée, longue de 20 mètres, mène à un autel colossal, dont un frag­
ment mesure encore 20 mètres de long el 2 mètres de large. On 
a l'impression qu'aux grandes fêtes le centre du culte était l'autel, 
tandis que le temple, demeure ordinaire de la divinité, avait un 

1. P. Cavvadias, dans les Comptes-rendus de l'Académie des inscriptions, 
1911, p. 6-9.- Ihp\ -riii~ tv K&q>e<ÀÀ'I)~t'f crxe<q>w~, dans les Il pe<><-r<><a, 

1912, p. 247-268, avec un plan el 50 fig. 
2. N. Kyparissis el L. Philadelpheus, 'A~e<crxcxq.e<\ •~ K&q>e<ÀÀ'I)~i<f xcx-r.X 

"to Olpoç Tov 1!-rovç 1912, Ibid., p. 100-U8, avec 10 fig . 
3. G. Velde, dans la Zeit.schrift für Ethnologie , t. XLIV (1912), p. 845-864, 

avec 14 fig.; t. XLV (1913), p. U56-t164, avec 6 fig. 
4. Fr. Versakis, 'Ave<cr><e<q>cxl K&pxup cxç, dans les Ilp cxHtxci, 1911, p. 164-

204, avec 20 fig. 
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petit foyer pour les cérémonies quotidiennes. Ce monument en pierre 
s'élevait sur l'emplacement d'un ancien monument en bois, égale­
ment Orné de plaques en terre CUite qu i mesuraient Om80 SU l' 0m70. 
Tout p rès du temple, devant un mur de soutènement, la dédicace 
d'une stèle nous app reud pour la première fois à quelle divinité 
appartenait le temple : c·est Artémis. Là aussi un fronton porte ces 
mots : Xêpcrtxpo:-rtoav 7ta-:pwtcr-rav. Celle « patrie " des Chersicratides, 
qui, d'après les caractère de l' inscripLion, existait encore vers l'an 
200 av . J .-O., descendait sans doute d'un Chersicratès connu 
comme l'un des fondateur du Corcyre au v rn• siècle; c'était un 
génos aristocratique qui devait posséder, en face du sanctuaire, un 
« trésor " particulier po r es offrandes . - Sur un autre point de 
l 'ile, à Kardaki, dans le arc royal de Monrepos, les Anglais décou­
vrirent, il y a environ quatre-vingts ans, un temple qui est devenu 
célèbre dans l 'histoire de l'archéologie parce qu'il con erve des 
traces de la con Lruclion en bois eL présente un curieux mélange 
des ordres dorique et ionique. Peu à peu le vent l 'avait enfoui de 
nouveau . Il a été déblayé; un édifice en bois précédait bien celui qui 
fut bâti en pierre dans la première moitié du v• siècle en l'honneur 
d'A [pollon] ou d'A[sclèpios]. - ER fouillant l'Acropole de l'ancienne 
Corcyre, on a trouvé les re3tes d'un te{Ilple, qui fut également bâti vers 
400 sur le ruines d'un temple archaïque en bois, et tout un système 
de canalisation d'eau avec réservoirs , puits et fontaines.- Dans tout 
cela, rien ne rappelait Homère ni les temps mycéniens. Cependant, 
l 'hypothèse qui plaçait à Corfou la Schérie des Phéaciens était assez 
vl'aisemblable. Ce peuple de marins immigrés n 'était-il pas venu 
de I"I-Iypérie?Ne se trouvait-il pas établi dans le voisinage de Thes­
protes et es navires n 'allaient-ils pa à Ithaque en une nuit? Au 
nord -ouest de l'ile, le cap Képhali ou Phalacron, où les Grecs de 
l'époque histol'ique disaient adieu à la côte de Corcyre pour gagner 
les mers occidentales, ré pond à la description topographique de 
l 'Odyssée; là un promont:>ire 'avance entre deux ports; en face, un 
îlot rocheux doit son nom de Karavi à sa forme de bateau pétriflé. 
Or, il se trouve que, juste sur cette falai e, on a découvert en 1913 
un site préhistorique datant du rr• millénaire . Est-ce à dire que la ville 
d'Alk.inoo saiL ressuscitée? Ju qu'à présent, le site paraît bien pauvre 
elne justifierait pas l'admiration du poète. Avant de se prononcer, 
il est bon d'allendre que lausicaa dise encore une fois où est placé 
le palais de son père'. 

1. Dœrpfelcl, dans I'Arcllaeot. An:::eiger, 1912, col. 247-250; 1913, col. 105-
109; 1914, col. 46-54. - Die A1bsgrabungen au{ Ko1"{u im Friihja!tre 1914 
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A l'autre extrémité de la Grèce septentrionale, Thasos a été le 
théâtre de fouilles qui permettent de reconstituer avec plus de pré­
cision l'histoire de l'île. La direction des Musées impériaux otto­
mans a fait explorer par Th. MACRIDY un sanctuai re élevé dans la 
première moitié du n• siècle en l'honneur d'Artémis Pôlô 1 • L'École 
française a étudié avec soin la muraille de la ville. Ch. PrcARD a fait 
la campagne de 1911 avec Ad. REINACH, celle de 1912 avec AVE­
zou. Il a d'abord fixé plus exactement le tracé du mur d'enceinte 
hellénique. Il est arrivé a déterminer le sujet et la dale d'un bas­
relief qui décorait une entrée monumentale (3m6 t de large) ; cette 
porle était dédiée à Zeus et non, comme on le croyait, à Dèmèter; 
elle a été bâtie en 412/411, et non vers 470 . La porLe d'Héraclès et 
de Dionysos était plus large (de 4m55 à 4m67). Une autre porte fut 
décorée, à la fin du vr• siècle ou au commencement du v•, d'un 
magnifique Silène en haut-relief. Sur l'ouest s'ouvre la porte du 
Lion. Au nord, une petite porte obl ique. On sai l aujourd'hui que 
dans le grand temple de l'Acropole Apollon fut le successeur d'une 
Déesse Mère à qui les fidèles offraient, au vu• siècle, des statuettes 
de femmes assises et, plus tard, des vases d'Ionie ou de Corinthe. 
De même, le Prytanée en recouvrait un autre, plus ancien, bâti au 
commencement du v• siècle avec certains matériaux à décoration 
ionienne. Des fibules et des vases " méliens ", un héroon du 
vr• siècle, une nécropole du v• ou du rv•, plusieurs maisons, une 
salle hypostyle qui rappelle par son plan, comme par le nom du 
dédicant, le Thersilion de Mégalopolis : toutes ces trouvailles, sans 
parler de nombreuses inscriptions, feront mieux connaître une ville 
qui joua son rôle dans l'histoire et eut ses jours de grande pros­
périté,. 

A Délos , les dernières campagnes dirigées par M. HoLLEAUx, 
celles de 1911 et de 1912, sont les plus fructueuses qu'ait faites 

(Vo1·beticltt), dans les Mitleilungen des deutsch. atchaeol . lnstit. in Athen, 
t. XXXIX (1914), p. 161-176, avec 7 fig. 

1. Th. Macridy, Un hiéron d'Artémis llw>.oo à Thasos, dans Je Jalwbuch 
des deutsch. m·chaeol. Instit., t. XXVII (1912), p. 1-19, avec 4 pl. et 12 fig. 
dans le texte. 

2. Ch. Picard, la Porte de Zet~s à Thasos, dans la Revue w·cl!éologique , 
1912, Il, p. 43-76. - Les Fouilles de Thasos (1911), \" partie, dans les 
Comptes-Tendus de l'Académie de.~ inscriptions et belles-lett1·es, 191'2, p. 193-
221, fig . 1-10. - Bas-relief ionien archalque de Thasos , dans les Monuments 
et Mémoires de la fondalion P·iot, t. XX, p. 39-70, pl. IV, et 7 fig.- Ad. Rei­
nach, les Fol~illes de Thasos (1911), 2• partie, loc. cit., p. 222-225 et fig. 11. 
- Ch. Picard el Avezou, les Fouilles de Thasos (1912), Ibid., 1913, p. 360-
378, avec 7 fig.; 1914, p. 276-305, avec 9 fig. 
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depuis longtemps l'École fmn~aise. Elles nous montrent ce qu'a été 
l'ile sainte au temps de l'hymne homérique, quand Apollon, <<à qui 
les cîmes sont chères ))' se tenait sur<< le Oyntlie sourcilleux >> et 
prenait plaisir à contempler les chœurs des vierges d'Ionie. Sous le 
temple des dieux étrangers découvert jadis par Hauvetle, on a 
trouvé un ancien Hèraion. On en a tiré de vieilles dédicaces en dia­
lecte ionien, des masques de femme en terre cuite, et surtout une 
admirable collection de vases consacrés à la déesse durant le VII" et 
le vr• siècle. Il y en a plus de 200, vases et plats rhodiens et 
cc méliens >>,vases corinthiens de grandes dimensions, dont plusieut·s 
sont des chefs-d'œuvre, une pièce merveilleuse de Samo , skyphoi 
de Naucratis, amphores attique permettant de suivre la céramique 
et la peinture depuis le style de Vourva jusqu'au style sévère à 
figures rouges, une série unique de plats à figures sur fond bleu. 
Cet Hèraion s'élevait au centre religieux de l'ile, non loin du Oynthe. 
On accédait aux cavernes-temples du mont sacré par des voies qui, 
d'après les recherches d'A. PLASSART, montaient des deux côtés, bor­
dées l'une et l'autre de chapelles où stationnaient les processions. 
Dan le quartier de l'Inopos, on a dégagé un vaste réservoir qui 
recueillait le eaux du ruisseau et les conduites qui les distribuaient 
clans la ville. Plus loin, à l'ouest, P. Rou SEL a marqué la place de 
l'ancien Sarapieion, construit au temps de l'indépendance, et d'un 
Aphrodi ion. J. PÂRrs a déblayé le rues et les maisons de ce quar­
tier. Le plan du gymnase est devenu très clair. Celui du théâtre a 
été rectifié par R. V ALLOIS. Au sud-ouest du théâtre, on a déblayé 
un anctuaire dédié à Diony os, Hermès et Pan, ainsi que la voie 
qui y condui ait. Presque partout on a recueilli des insc1·iptions, 
dont plusieurs d'une grande importance 1 . 

Depui 1909, année où G. Leroux avait publié la Salle hypo­
style, les fascicules de l'Exploration archéologique de Délos 
étaient consacrés aux travaux de cartogt·aphie et de géographie, 
lorsqu en 1912 a paru une étude de F. GouRBY sur le Portique 
d'Antigone et les constructions voisines 2 • Avec la compé­
tence d'un architecte et le talent d'un dessinateur, cet archéologue 
déjà éméri te fait voir tout ce qu'on peut voir et deviner d'après les 

1. Maurice Holleaux, dans les Comptes-1·endus de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres , 1911, p. 423, 462-463, 551-554. -Voir Maurice Prou, Rapport 
su1· les travaux des Écoles françaises d'Athènes et de Rome, Ibid., 191'2, 
p. 647-658; 1913, p. 687-699. 

2. Explomtion archéologique de Délos ... Fasc. V : le Portique d'Antigone 
ou du Nord-Est et les constructions voisines, par Fernand Courby, dessins de 
Gerhardt Poulsen, relevés de Henry Con vert, Fernand Courby et Joseph Replat. 
1912, 126 p., 3 pl. et 158 fig., dont 3 hors texte. 
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ruines de l'édifice dédié à Apollon par Antigone Gonatas. C'était un 
grand promenoir à double colonnade, long de 119 mètres et large 
seulement de 13, reconnaissable de loin aux têtes de taureau qui 
surgissaient des triglyphes. Devant le portique s'allongeait une 
double rangée de monuments plus bas : d'abord un soubassement 
sur lequel le prince avait fait dresser vingt et une statues de bronze, 
effigies de ses ancêtres, puis des piédestaux et des exèdres surmon­
tés d'autres images. Le tout a'·ait grande allure. Au milieu de cet 
ensemble hellénistique, la piété délienne conservait pieusement un 

/ 
tombeau mycénien; c'est là probablement que reposaient les Vierges 
hyperboréennes dont Hérodote raconte la légende. De l'autre côté 
du portique, en saillie extérieure, se détachaient l'abaton, un de 
ces endroits que la foudre avait rendus à jamais inviolables, et le 
pavillon de la fontaine Minoè, qu'un règlement gravé sur marbre 
protégeait contre toutes souillures. Le fascicule de Gourby vaut 
celui de Leroux; l'un et l'autre peuvent servir de modèles pour les 
livraisons à venir . Aussi bien le travail est-il partagé : R. Vallois 
publiera le théàtre el ce" portique de Philippe, où il voit un 11o:Z'(IJ.!l 
et dont il a déjà fait connaître les grandes lignes 1 

; Ch. Picard a déjà 
envoyé à l'Académie des inscriptions un mémoire sur l'édifice des 
Poseidoniasles de Bérylos qui est prèt pour l'impression 2 ; Ch. Dugas 
est chargé de la céramique; J. Pâris, des ports; Chamonard, des 
maisons pl'ivées. 

KrNCH vient de faire connaltre le résultat de ses fouilles à Vron­
lia, au sud de Rhodes voir t. CI, p. 118) . Le sile est abandonné 
depuis la fin de l'époque archalque. C'est à celle époque que se 
rapporten t deux séries de vases qu'on appelait jadis " éoliens poly­
chrômes n et" rhodo-milésiens n et que l'auteur décrit avec soin sous 
le nom de "vrouliens " et de" kamiréens '' . Il a trouvé une chapelle 
dont il indique la ressemblance avec un sanctuaire de Cnossos et 
dont il a fait étudier le mobilier ri tuel par R . Zahn. Dans la nécro­
pole, il signale des tombes d'enfants, dont l'intérêt est grand pour 
l'histoire des idées religieuses. On devra faire attention à deux études 
sur les ailes données par les artistes aux animaux fantastiques et 
sur les représentations de la chèvre sauvage ou égagre, quand on 
recherchera les rapports de la civilisation archalque avec l'Asie et la 

Crète 3 . 

1. R. Vallois, l'Édifice délien col!lllt sous le nom de " portique de Phi­
lippe , , dans les Comptes-rendus de /"Académie des inscriptions et belles­
lettres, 1911, p. 214-221, avec 2 fig. 

2. Voir Maurice Prou, loc. cit., 1913, p. 693-695. 
3. K. F. Kinch, Vroulia. Berlin, Reimer, \914, gr . in-4•, vm -275 p., avec 

une carte, 47 pl. et 139 fig. dans le texte. 
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Les musées de Berlin onL repris à Samos, en 1911, les Lravaux 
enLrepris sur· l'emplacemenL du grand sancLuaire par Paul Gir·ard 
en 1879 eL par Oavvadias eL Sopboulis en 1902-1903. L'I-Ièraion e L 
complèLemenL dégagé. Commencé à la fin du vr• siècle, quoique ina­
chevé à l'époque d'Auguste, c'est bien une consLrucLion en tuf, 
comme il convient à l'époque. II me ure 115 mèLres sm· 55, avec 
deux rangée de colonnes sur les long côtés el trois sur chaque 
façade; la cella éLaiL à ciel ouvert, comme l'adyton de Didymes. Les 
volutes des chapiteaux donnent un démenti à ViLruve, qui parle de 
formes doriques. Devant le Lemple se dres e un auLel imposant 
Malheureusement, il faut renoncer à peu près à connaître le sanc­
Luaire primitif; il n'en reste que soixanLe-dix bases d'un beau travail, 
encasLrées dans la fondation du nouveau 1 • 

La publi caLion des fouilles de Mi let (voir t. OI, p. 119) a donné 
deux nouveaux fascicules. L 'un , rédigé par le direcLeur mème 
de l'entreprise, e t consacré au LaLmos; mai , sauf une inLroduc­
lion géographique, il apparLienL touL entier à la période byzantine. 
L 'autre, dont les principaux auteurs onL G. IüwERAU eL Alber'L 
REHM, a pout' sujet le Delphinion. Oe temple étaiL le plus vénéré de 
Mil eL. il ne présente pas, comme le ancLuaire d'Atbèna, de ves­
Liges certain de l'époque où les immigrés crétois prirent la place des 
indigène , c'est qu'une nappe d'eau empèche de fouiller le sol assez 
profondémenL Mais on ne peul douter que le dieu Delphinios n'aiL 
été apporté par les gens de Milatos la créLoise et, dès le vr• siècle, 
on voiL Thalès lui consacrer des offrandes , comme patron de la 
cité . Aussi l'édifl.ce servait-il d'archives à l'État, comme le Mètrôon 
à Athènes. O'esL dire que le grand intérèL de ce fascictùe lui vient 
des inscriptions publiées par Rehm (p. 162-406); Kawerau fail seu­
lement la description de l'édifice, qui n'offre que des éléments hellé­
nistiques ou romains (p. 125-161) 2 • 

D'autre parL, le sepLième rapporL provisoire sur les fouilles de 
Mi let (voir L. OI, p. 119) esL celui qui fournit le plus de renseigne­
ments sur l'histoire générale de la ville depui les temps les plus recu-

1. Theodor Wiegand, E1'Sler vo1·tau(ige1· Bericht über die von den kgt. 
Jlfuseen 1mternommenen Ausgrabungen in , amos, dans les Abhandlungen 
der kgl. 7n·euss. Akad. der Wissensch., pllilos. -histor. Gia se, 1911, Abh. V, 
24 p., avec 1 pl. el 7 fig. dans le texte. 

2. ilfilet. Ergebnisse der Ausgrabungen m~d Untersucltungen seit dem 
Jah1·e 1.899, hrsg. von Theodor Wiegand. Hefl III : Das DelpMnion in llfilet, 
von Georg Kawerau und Albert Uehm unter Uitwirkung von Friedrich Hiller 
von Gaertringen, Mark Lidzbarski, Theodor Wiegand, Erich Ziebarth. Berlin, 
Reimer, 1914, in-4•, p. r-vr, 1'25-442, avec 7 pl. , 1 fig. hors texte et 101 fig. 
dan le texte. 
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lés jusqu'à l'époque romaine. On cannait maintenant un établisse~ 
ment préhistorique qui dura jusqu'après l'immigration crétoise, cer~ 
ti fiée par des vases mycéniens du style le plus tardif; on suit l'ex~ 
tension de la ville arcbatque dans la période de prospérité qui 
précéda la catastrophe de 494; on peut examiner le mur de la ville 
hellénistique, le plan des rues qui se coupent à angle droit, le grand 
marché et ses portiques; puis on passe devant le temple du peuple 
romain et de Rome, devant le Sé1·apeion, devant un héroon romain; 
on visite les ruines du stade, les bains -romains et les thermes de 
·Faustina. Si l'on accompagne les explorateurs à Didymes, on 
recueille des renseignements sur la voie sacrée, sur la terrasse aux 
offrandes , sur le stade; par un autel archaïque, on arrive au temple 
d'Apollon , et là les documents épigraphiques ou archéologiques 
éclaircissent la comptabilité du dieu aussi bien que l'histoire de son 
oracle eL de son culte l. -Depuis qu'a paru ce rapport sur les cam­
pagnes des années 1908~ 1910 les travaux ont été achevés sous la 
direction de KNACKFuss; à Milet, von G1~rkan a déblayé les maisons 
du marché sep tentrional et Lynck.er a étudié plus à fond la topo~ 
graphie de la ville; à Didymes, Schede a relevé les tambours de 
colonne qui s'étaient écroulés dans la cella du temple au xv• siècle~ . 

Dans la vallée du Méandre était située la ville de Nysa. Gràce à 
d'heureux sondages, commencés en 1907, el à un travail collectif 
dirigé par W. voN DIEST, cette localité assez obscure de Carie est 
aujourd'hui une des villes grecques don t l'ensemble nous est le 
mieux connu, avec son agora et son sénat ou géTon ticon, son gym­
nase, ses thermes et sa bibliothèque, son théâtre et son amphi­
théâtre, son temple d'Acharaca et ses tombes monumentales. Les 
monuments sont présentés par PRINGSHEIM, les inscriptions étudiées 
par HILLER VON GAERTRINGE, ·,les monnaies décrites par REGLING

3
• 

A Pergame, la mission allemande, composée d' IPPEL, Alex. 
OoNzE, ScHAZMANN, HEPDING, etc., a porté ses efforts depuis 1909 
sur trois monuments de l'Acropole, le temple de Dèmèter , le sanc-

1. Theodor Wiegand, Siebenter vorlazt(lge1· Bericllt über die von den kgl . 
Museen in Jlfilet und Didyma unternommenen Ausgmbungen, dans les 
Abhandlungen der kgl. preuss. Akad. der Wissensch., philos .-histor. Classe, 
t9t t, Abh. 1, 71 p., avec \3 pl. et \6 fig. dans le texte. 

2. Knackfuss, dans l' Archaeol. Anzeiger, 1912, col. 263-266; 1913, col. 123. 
3. Nysa ad .ltaeandrum nach Forschungen und Au(nahmen in den .Jaln·en 

1907 und 1909, unter .llitwirkung von Harry von Coler, Konrad Graefi nghoff, 
Friedrich Hiller von Gaerlringen, Heinrich Pringsheim und Kurt Regl ing darges­
tell t von Walter von Diest (Jahrbuch des kais. deutsch. archaeol. Instit., 
Erganzungsheft X) . Berlin, Reimer, 1913, in-4•, 103 p., avec 13 pl. , 3 plans et 

30 fig . dans le texte. 
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Luai1 ·e d'Hèl'a et le gymnase'· Le temple de Dèmèter, avec sa 
longue rangée de sièges en pierre pour les mystes, a été construit 
sous le fondateur de la dynastie attalide, Philétairos, ms d'Attalos. 
Ce personnage sort grandi des dernières fouilles :c'est lui aussi qui, 
fervent adorateur de la Déesse Mère, lui 11 t élever un autre temple 
à une journée de sa capitale 2• Le sanctuaire d'Hèra domine fière­
ment le gymnase de sa double terrasse, et une inscription gravée sur 
l 'architrave proclame qu'Attale II dédia le temple à Hèra Basileia; 
une statue colossale représente le roi en Zeus. Tout ici est pour la 
montre et vise à l'économie : le pronaos e t en marbre blanc; mais 
les murs de Ja cella, sous un revêtement de marbre, sont en vul­
gaire trachyte, et l'ensemble du travail est peu soigné. Devant le 
gymnase, on voit les traces d'une voie carrossable. 

Dans la mème région, à Kalé-Agili, DARIER et ScHAZllfANN ont 
découvert la demeure d'Hermeias, le tyran d'Atarnée 3 ; à Tchan­
clarli, Siegfl'ied LoESCHCKE a retrouvé l'ancienne Pitanè~. 

Le fouilles autrichiennes cl'Éphè e, menées par le uccesseur 
d'Otto Bcrndorf, HEBERDEY, avaient été interrompues en 1908. 
Après maintes difficultés suscitées par le gouvernement ottoman, les 
travaux ont repris dans l'automne 1911, avec le concours de J. ICEn 
et de WrLBERG. De l'agora hellénique, ils se sont étendus aux 
stades et au temple de Claude. On a étudié le mur de Lysimaque, 
qui a douze kilomètres de tour. Un monument est apparu, dont la 
destination reste incertaine; mais deux grandes salles, une cour cen­
trale à ciel ouvert entourée de portiques, une inscription qui donne une 
liste de lauréats à des concours annuels de médecine semblent bien 
indiquer qu 'on se trouve en pré ence d'un Mouseion 5.- Tout en 
continuant les fouilles d'Éphèse, IIeberdey faiL connaitre les résultats 

1. Voir Karo, dans l'A1·chaeot. Anzeiger, 1912, col. 24, 71-75, 259-260; 1913, 
col. 34-35, 121; Dœrpfeld, lppel, Schazmann et Darier, Die A1·beiten zt~ Per­
gamon 1910-1911, dans les ftlitteilungen des deutsch. atchaeot. lnstit. in 
Atl!en, t. XXXVII (1912), p. 235-343, pl. XVI-XXX. Of. Revue hist01·ique, 
t. OXVIII, p. 407. 

2. lllamw·t-Kateh, ein TenLpel der Gottennuttet t~nweit Pergamon, nach 
den Untersuchungen von Paul Schazmann (Ja1!1·btteh des kais. deutsch. 
arcltaeol. lnstit. Erganzungsheft IX). Berlin , Reimer, 1911, in-4•, 44 p., avec 
14 pl. et 32 fig. dans le texte. 

3. Voir Karo, loc. cit., 1912, col. 260-261. 
4. Voir Karo, loc. cit., 19!3, col. 121. 

5. lX. Vortau(iger Be1·icht übm· die Grabungen in Ephesos (R. Heberdey), 
dans le Jaltreshe{te des oesterreich. archaeol. Instit ., t. XV (19!2), Bei­
blatt, col. 157-182, fig. 126-140. - X. V01·tau(iger Bericht ... (Joseph Keil), 
Ibid., col. 183-212, fig. 141-154 et 4 plans. - Cf. W. Wilberg, dans I'A1·cJweol. 
A n::;eiger, 1913, col. 122-123. 
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déjà obtenus (voir t. CI, p. 119). Dans le second volume de cetle 
luxueuse publication, il donne une monographie du grand théâtre 
avec un choix d'inscriptions 1 • Le t roisième volume doit traiter de 

l'agora et des entrées du port. 
Th. MACRIDY a attendu l'année 1912 pour rendre compte des 

fouilles entreprises en 1907 a • rotion par la direction des Musées 
ottomans. Il est parvenu à r constituer le plan du fameux temple 
dédié à Apollon Clarios et a trouvé un grand nombre de statuettes 
qui servaient d'ex-voto et des inscriptions encastrées dans les murs, 
où elles constituaient les archives sacrées 2 . 

Longtemps évincés des pays de domination turque, les archéo­
logues français avaient enfin réussi à y reprendre pied en 1913. 
A. BouLANGER a repris, à Aphrodisias, la suite des travaux exécu­
tés par G. Mendel el fait une étude sur les tbermes 3

.- Phocée, la 
métropole qui devrait intéresser les Marseillais les moins enclins au 
charme austère des fouilles, a fait l'objet de travaux préliminaires 
qui sont pleins de promesses. L'auteur de ces premières recherches 
n'est pas un archéologue de profession. Félix SARTIAUX est un ingé­
nieur qui consacre tous ses loisirs à une passion de plus en plus 
éclairée pour les choses antiques. Naguère, il publiait un volume 
dénué de toutes prétentions, mais qui dénotait un esprit curieux et 
agile : avec une sincérité savoureuse, avec une justesse dans les 
idées et les tm·mes que ne saurait atteindre un simple amateur, il 
livrait les impressions qu'il avai t ressenties devant les ruines de 
Smyrne, de Priène, d'Éphèse, de Milet, de Didymes, d'Hiérapolis. 
Plus récemment, il publiait dans la Revue archéologique des 
articles sm· le temple d'Assos en Troade, ar ticles qu'il vient de réu­
nir en un petit volume après les avoir mis au point : tout ce que la 
critique et le calcul peuvent fai re dire à ces fragments de sculpture et 
d'architecture découverts jadis par les Américains (voir L. CI, p. 119), 
il l'exprime avec une sagacité rare el il aboutit à des conclusions qui 
intéressent en général J'histoire de l'art dans les pays gréco-asiatiques 
dans la se~onde moitié du v1• siècle. Le voilà maintenant cbat·gé 
d'une mission importante à Phocée. Il a commencé sa Lâche avec une 
rigueur de méthode vraiment scientifique. Avant de remuer le sol, 

t. Forsc/wngen in Ephesos, veroffentlichl vom oeslerr. archaeol. Instit. 
Bd. II : Das Theater in Ephesos. bearbeitet von R. Heberdey, G. Niemann, 
W. Wilberg. Wien, Htilder, 1912, in-4•, H-'l30 p., avec 9 pl. en héliogravure, 

une pochette et 197 fig. dans le texte. 
2. Th. Macridy, Antiquités de .Votion, dans les Johreshe(te des oesten·eich. 

archoeol. Instit., t. XV (1912), col. 36-67, fig . 3-44. 
3. André Boulanger, dans les Comptes-rendus de l'Académie des illsC?·ip-

tions et belles-lettres, 1914, p. 46-53. 
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il a relevé toul ce qui apparaissait à la surface, dressant au 1/5,000 
le plan d'une superficie de quatre kilomètres, prenant partout des 
photographies, examinant tou les restes visibles, marches Laillées 
dans le roc, tombes rupestres, pierres antiques encastrées dans les 
constmcLions modernes, tes ons et figurines ramenées à la surface 
pat· la charrue. Puis il a procédé à des sondages qui lui ont déjà 
permis de déterminer la place de plusieurs monuments 1• 

Depuis longtemps, on n'a pas fait dan la Grèce asiatique des 
fouilles aussi fécondes en résultats que celle de BuTLER et de la 
mission américaine à Sardes . Le fameux temple d'Artémi a été 
débarrassé d'une couche de terre qui atteignait en certains endroits 
une épaisseur de 5 mètres. On s'est ainsi trouvé en pré ence 
d'un monument qui peuL compter parmi les plus beaux de l'Asie 
Mineure. Mesuré aux fondation , il a l 00 mètres sur 50. Les dalles 
du sol sont de marbre. Au milieu, les mur ont encore debout, sur 
une hauteur de 2 mètres. Sur les fa~ade e dressent huit colonnes; 
sur les longs côtés, vingt. A l'e t, près de deux colonnes hautes de 
20 mètres que l'on connaissait depui longtemp , treize autres 
s'élèvent encore à 8 ou 10 mètres. La culpLure est d'une élégance 
exqui e: le rv• siècle n'a rien produit de plus fin et de plus gracieux 
que les tores de ces ba es el ce chapiteaux ioniques aux volute 
séparées par de délicate palmette . D'après une inscription trouvée 
sur place, une lettre d'Augu le à la ville de Sardes, dans le mème 
Léméno que ce temple magniflque était situé le temple de Zeus bàli 
par Alexandre sur les ruines du palais de Crésus. L 'ensemble devait 
êtz·e grandiose. Après la cité des dieux, la cilé des morts. Sur les 
bords du Pactole, on a ouvez·L plu ieurs centaines de chambres funé­
raires; un grand nombre ayant servi à des enseveli ements secon­
daires ou même tertiaires, elles contenaient en moyenne six corps el 
pre que toujours de nombreuses offrandes. Une seule de ces tombe 
renfermait une céramique d'aspect mycénien; puis viennent les 
frises d'animaux à la mode orientale; puis des vases lustrés à des­
sins géométrique qui sont encore antérieurs à la poterie lydienne de 
la tombe d'Alyalles (milieu du vr1• siècle); puis des vases lustrés à 
ornements blancs eL jaunes, eL d'autres, d'autres encore qui permeLLenL 
de descendre le cours des siècles, ju qu'à ce qu'on arrive à une ume 
couverte d'une inscription à l'encre, qui date du r•.r siècle av. J.-O. 

1. Félix Sarliaux, Villes m01·tes d'Asie MineU1·e. Paris, Hachelle, 1911 , 
in-tl. - Les sculpt1u·es et la 1·estauration du ten~ple d'Assos en Troade. 
Paris, Leroux, 1915, in-8•, 160 p., avec 59 fig. dans le texte. -Rapport dans 
les Comptes-rendus de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 1914, 
p. 6-18, avec une carle et 4 fig. • 
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Ce qui est peut-être plus remarquable encore, c'est la quantité des 
bijoux qui témoignent qu'on est ici dans le pays de l'or; c'est la 
masse des statuettes et des masques en terre cuite, des alabastres et 
des verres, des miroirs et des brocs de bronze, des bassins d'argent, 
trouvailles qui semblent au premier abord devoir éclaircir la ques­
tion capitale et toujours mystérieuse des rapports entre les Lydiens 

elles Étrusques 1 • 

Sur la côte septentrionale de l'ancien Pont-Euxin (voir t . CVIII, 
p. 95), les fouilles entreprises sous les auspices du gouvernement 
russe 3 , d'autres aussi, plus ou moins clandestines, dont les produits 
sont acquis par la Commission impériale d'archéologie, nous fonl 
mieux connaître, d'année en année, ces colonies grecques et ces 
principautés indigènes où les caravanes apportaient l'o r des mines 
asiatiques et où les navires des lointaines métropoles échangeaient 
contre le froment les vases pleins d'huile et de vin . L'importante 
ville d' Olbia est depuis longtemps le domaine de R. PHARMAKOWSKY. 
Dans l'ancienne nécropole, il a exploré en deux ans (1911-1912) 
210 tombes et deux tumuli. Le plus grand nombre de ces lombes 
appartient à la seconde moitié du "'" siècle (par exemple la 
tombe 81, qui renfermait une jeune fil le avec un riche mobi­
lier), el il n'y en a pas une qui soit de l'époque antérieure : c'est 
qu'auparavant dominait la coutume de l' incinération et qu'à Olbia, 
comme à Bérézan, les amphores où l'on avait recueilli les osse­
ments étaient enfouies dans les maisons d'habitation, les morts 
continuant de vivre avec les vivants. La tombe 78 présente 
une disposition curieuse : l'urne cinéraire est placée au centre 
d'un cercle aux rayons formés par dix-sept amphores. Les 
vases ioniens et corinthiens se rencontrent d'abord avec les vases 
attiques de Vourva; puis ils disparaissent à peu près complètement 
devant les vases attiques à figures noires. Trois vases d'albâtre, dont 
les pieds représentent des femmes assises sur des animaux ou des 
Harpyes, sont conformes aux traditions archaïques de la sculpture 
ionienne et rappellent des pieces analogues de Naucratis : nouveau 
document sur les relations des Milésiens avec l'Égypte el le Pont-

t. Howard Crosby Buller, Second prelintina1'Y 1·eport on the American 
excavations at sm·des in Asia .llinor, dans l'A me1·ican Jounwl of archaeo­
logy, t. XV (1911}, p. 445-458, avec 2 pl. et 4 fig. - Third preliminanJ 
1·eport ... , I bid., l. XVI (1912), p. 465-479, aYec 8 fig. - Fourth prelimina1'Y 
repo1·t ... , I bid., t. XVII (1913), p. 471 -485, avec 5 fig . - Fiflh prelimitW1'Y 
report ... , I bid., t. XVIII (1914), p. 425-437, avec 8 fig . 

2. Sur les fouilles russes en général, voir B. Pharmakowsky, dans l' A1'­
chaeol. An::;eiger, 1912, col. 323-381, avec 74 fig .; 1913, col. 178-234, avec 
74 fig.; 1914, col. 205-292, avec 111 fig. 
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Eux in. Un des Lumuli recouvrait une tombe à puits de l'époque hel­
lénistique: nouvelle preuve de la fidélité avec laquelle on s'attachait 
à ce Lype de Lombe en pays scyLhique. Dans la ville, les fouill es du 
quartier B sont achevées. Du nord au sud s'allonge une rue pavée 
qui a Ta largeur oedinaire de 2m75. Une coupe verticale fait apparaîLee 
six couches, dont la plus basse atteint le niveau du Bug. 

Les belles fouilles de Bérézan ont été complétées en 1913. Des 
puits creu és dans le roc et contemporains des plus anciennes mai­
sons ont livré de riches dépôts de vieille poteeie ionienne; d'abon­
dants reliefs de cuisine indiquent comment se nourrissait une popu­
lation de marins au fond du Pont-Euxin. Dans une couche supérieure, 
on a déblayé des maisons bâties au troisième quart du v1• siècle eL 
vers 500 eL reteouvé des vases aLLiques à figures noires et à figures 
rouges. Aux n• eL m• siècles aprè l'ère chrétienne, le siLe ne fut 
plus occupé que temporairement : les Olbiens y venaient seulement 
pour la saison de pêche. 

Non loin du Dniepr infériem, dans le kourgane de Solokha, on 
a découvert deux tombes. La peemière, déjà violée, n'en a pas 
moins présenté encore, dan une fo se distincte, des chevaux aux 
chanfeeins cmieusement travaillés eL le palefrenier chargé de les 
surveiller : c'est l'écurie posthume placée près du maitre. L 'autre, 
en effeL, est du type scyU1ique que la tradition a perpétué à l'usage 
des princes. A l'entrée, un esclave; touL au fond, le roi eL, devant 
lui , comme garde du corps , le porte-glaive. De toutes parts, un 
mobilier magnifique : un peigne en or, une ooupe en or, un beau 
carquois en or décoré de scène de guerre, de nombreux vases d'ar­
gent à reliefs , etc. 1• 

A Ohet·sonè e, Ohr. LOPER a LI'Ouvé une ville qui commence au 
v1• siècle el où s'ajoute aux séries ordinaires de poteries ruilé­
siennes eL attiques une quantité sueprenante de vases mégariens. Un 
étui de bronze renferme des instruments de peintre pareils à ceux 
qu'on a trouvés à Pompéi et à Saint-Médard-des-Prés. 

A Panticapée (Kertch), w. vV. SCHKORPIL a continué d'explorer 
la nécropole. Bijoux, verres, statuettes el vases de toutes les fot·mes 
se réparti sent entre deux objets qui marquent les dates extrêmes : 
une olpè aLlique à figure noiees du v1• siècle eL une tète de femme 
de l'époque romaine. Dans ceL intervalle, les recherches chronolo­
giques ont pour points de départ: 1° une amphore pseudo-panaLhé-

1. A. Bobrinskoy, le Kow·gane de Sololdw (Russie mé1·idionale), dans la 
Revue archéologique, 1914, t. I, p. 161-163. -Sophie Polovlsofl', Une tombe 
de Toi scythe, Ibid., p. 164-!90, pl. I-XI, fig. 1-9, 11-14. - Cf. R. Pharma~ 
kow ky, loc. cil., 1914. 
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naïque qui contenait des ossements incinérés et qui, rapprochée des 
séries connues, se place vers 515-510; 2• un fragmen t d'amphore 
panathénalque au nom de l'archonte Néaichmos (320). 

A Tanaïs, A. A. MILLER a également trouvé une amphore pana­
thénaïque qu'il ramène à la seconde moitié du v• siècle , ce qui 
entraîne un déplacement de date pour un certain nombre de pièces 
analogues, les n•• 76 et 78-81 de Brauchitsch (voir t . CVIII, p. 121-
122). Le sujet représenté, un concours de citharistes, prouve que les 
prix des concours musicaux qui, d'après Aristote el les inscriptions, 
étaient des objets en argent et en or, étaient encore au v• siècle des 
amphores d'huile, comme ceux des jeux gymniques el hippiques. 

Dans la presqu'île de Taman, ScHKORPIL a exploré en 1911, au 
bord de la mer, une nécropole. Des fosses, fermées jadis par des 
plancl1es qu'on recouvrait de sable, d'herbe el de coquilles, ont livré 
des restes d'aliments, des bijoux, des vases, des terres cuites dont la 
dale varie entre le vi• siècle et l'époque romaine et des venes 
importés par le commerce ionien du vi" au m• siècle. Parmi les 
acquisitions faites par la Commission archéologique dans la même 
région figurait une splendide couronne d'or datée par un statère 
d'Alexandre. Cette belle piece provenait d'un tumulus situé sur le 
mont Selenskaja. Schkorpil a porté ses efforts de ce côté dans la 
campagne suivante. D'une chambre funéraire en pierre el d'une 
tombe voisine, il a tiré des trésors d'une richesse inouïe. Le premier 
renfermait, avec une amphore panalhénaïque de l'archonte Néaich­
mos, des pièces d'orfèvrerie, couronne, fibule à médaillon, pendentifs, 
etc., où l'or se rehausse de pierres précieuses . Le second, celui qui 
contenait le statère d'Alexandre, a fourni, sans compter les bijoux, 
une collection de vases el d'ustensiles en argent et une hydrie à ver­
nis noir ornée au col d'une rangée de myrte en or. 

Enfin, dans le Caucase, la Commission archéologique a fait l'ac­
quisition de soixante et une pièces d'o r de Lysimaque trouvées à 

Tuapse. 
A Cyrène, les événements n'ont laissé le temps ni aux Améri-

cains investis d'un monopole par un iradé de 19 \0 , ni aux Italiens 
devenus les maîtres du pays de pousser fort avant les explorations 
archéologiques. Cependant, les uns ont pu, sous la direction de 
R. NoRTO-s, dégager sur une hauteur qu'on croit être l'Acropole un 
édifice à colonnade 1 • Les autres ont eu l'heureuse fortune de rame· 
ner au jour une vingtaine de sculptures, dont une Aphrodite qu'on 

t. The excavations at Cyrene. First campain, by llichanl Norton, J . C. Hop· 
pin, Ch. D. Curtis, dans le Bulletin of the archaeo!. Institute of America, 

t. Il (1910), p. 141·167. 
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dit très belle. La tête et les bras manquent; mais le nu et la pose 
indiquent une Anadyomène, et, comme la facture rappelle encore 
les dernières tradHions du v• siècle, on aurait là l'exemplaire le plus 
ancien de ce type. 

On sait qu 'en 1909 on a trouvé sous la mer, devant le port tuni­
sien de Mahdia, un navire qui était venu jadis du Pirée chargé de 
sculpture et de stèles 1

. II portait probablement le butin que Sylla 
envoyait à Rome après le sac du port athénien . Des fouilles sous­
marines ont été organi ées, dont A. MERLIN et L. PorNssoT ont fait 
connaiLre les résultats. Les bronzes sont des pièces de choix, entre 
autres un splendide Hermès dans l 'a ttitude d'un Ol'ateur, un buste­
applique représentant une Nikè laurée, des Satyres eL des Éros, un 
acteur comique, de danseurs et danseuse grotesques 2 . Les marbres 
sont malheureusement corrodés par l'cau 3 . Merlin a pu fournir des 
détails importants pour l'histoire de la marine antique . II a réussi à 
donner les mesures du bateau, bien qu'il n'en re Le naturellement 
que la cargaison el des morceaux de bois épars : soixante-cinq colonnes 
disposées en sept rangées couvraient une longueur de 25 mètres el 
une largeur qui variait de 7 mètres à 9m30; on peut donc attribuer 
au bateau environ 40 mètres de long eL au moins 10 mètres de large. 
Deux ancres en plomb ont été retirées de la mer, dont l'une, longue 
de 2m4!), pèse 628 kilos , et l 'autre, longue de 2m35, pèse 695 kilos 4 • 

P . Onsr, dont les fou illes ont fail ressusciter sur tant de points 
les Sicules et le Grecs de Sicile, continue avec sa méthode impec­
cable les travaux entrepris en Calabre (voir t. CVIII, p. 94-95). En 
attendant l'ouwage d'en emble qu'il promet, on peut consulter les 
rapports préliminaires qu 'il publie au fm et à mesure des décou­
vertes". Dan les cam pagnes de 1 !J 10 et de 1911, il a encore exploré 

1. A .i\Ierlin , dans les Comptes-1·endus de l'Académie des inscriptions et 
bettes-lett1·es, 1909, p. 659 eL suiv. 

2. A. Merlin et L. Poins oL, B1·onzes de Madhia ayant déco1·é 1tne t?·ière 
athénienne, dans les Comptes-1·endus de l'Académie des inscriptions et belles­
lettres, 1911 , p. 206-'210 (cf. p. 361). - Jllonmnents et iJlémoi1·es de la fonda­
tion Piot, t. XVII, p. 29 eL sui v., pl. II-I V.- Merlin, Ibid. , L XVITI, p. 5 el suiv. , 
pl. I-V. - llferl in eL Poins ot, dans les fllémoü·es de la 'ociété nationale des 
Antiquai1·es de France, L LXX (1911), p. 211 eL suiv.- Merlin, les Recherches 
sous-nw1·ines de lJJaltdia en 1913, dans les Co1nptes-1·endus de l'Académie des 
insc1·iptions et belles-lett-res, 1913, p. 469-481, avec 2 flg. 

3. A. llferlin cL L. PoinssoL, dan la Revue archéologique, 1911, L JI , p. 92-
126, avec 11 flg. 

4. A. Merlin, les Rec/te,·cfles sous-mw·ines de iltadllia en 1911, dan les 
Con~ptes-1·endus de l'Acadélnie des inscriptions et belles-lett1·es, 1911, p. 556-565. 

5. P . Orsi, Rapporto p1·eliminm·e S1tlta q1tinta campagna di scavi nette 

3 



-34 -

Locres. Il a mis au jour deux monuments du vr• siècle : dans la 
ville basse, à la Casa Marafiot.i, un t.emple dorique dressé sur des 
substruclions grandioses; sur l'Acropole, un petit temple rempli de 
statuettes d'Athèna. Hors ville, il a déblayé deux nécropoles. Dans 
la plus ancienne, qui est du vm• siècle, quatre-vingt-huiL sépullures 
font apparaitre la population indigène, celle qui était maîtresse du 
pays avant l'immigration grecque et que Polybe di t d'origine sicule: 
les corps inhumés sont généralement groupés par familles dans des 
grottes artificielles; les poteries font penser à Villanova, les fibules à 
l'Italie centrale; le fer est d'un usage fréquent. Dans la plus récente, 
la nécropole Lucifero, où a été trouvé un millier de tombes, le 
mobilier , qui est souvent d'une grande richesse, prouve que le goût 
ionien prévalait sur cette côte vers le milieu du vr• siècle et que les 
relations avec Athènes, fréquentes au lemps des vases à figures 
noires, devinrent rares au temps des vases à figu t·es rouges, c'est-à-

dire pendant les guerres médiques. · 
De l'autre côté de la péninsule, au bord de la mer Tyrrhénienne, 

Locres avait une colonie, Medma, qui lui servai t de tête de ligne 
pour faire le commerce avec les Étrusques en évi tant le détroit de 
Messine. A Rosarno, qui marque aujourd'hui l'emplacement de cet 
avant-poste, on a trouvé un dépôt presque aussi riche que celui de 
Locres même. Les terres cuites représentent de préférence des 
femmes assises, ce qui indique que le culte de Perséphonè était floris­
sant dans la colonie comme dans la métropole. Elles présentent des 
vestiges d'archa'isme qu'on dirait attribuables à l'imit.at.ion de l'ar-

Lisle voisin, Pylhagoras de Rhégion. 
Au nord de Locres, Orsi a encore déblayé une partie de Crotone. 

Près du cap au nom significatif de Colonna, il a fait apparaître assez 
nettement sur le sol le plan du fameux temple d' Ilèra Lakinia. Les 
restes de la toiture se répartissent en quatre périodes : ce sont 
d'abord des plaques de terre cuite qui rappellent successivement 
les types plus ou moins archalques de Géla, de Locres et de Méta­
ponte, puis des dalles et des acrotères de marbre pareils à ceux du 

Parthénon. 
Du Pont-Euxin à la mer Tyrrhénienne, quelle pourra être l'œuvre 

des fouilles quand l'horrible tourmente qui s'est abattue sur le 
monde aura cessé? Dès à présent, on prévoit que la guerre balka-

Calabria dU7·ante l'anno 1.910, dans les Notizie deg li scavi, Serie quinta, 
t. VIII (1911), Supplemenlo, 124 p., avec 6 pl. et 123 fig. dans le texte. -
Scavi di Calabria nel 1.91.1 tRelazione provisoria), Ibid., t. IX (\912), Sup-

plemento, 66 p., avec 69 fig. dans le texte. 
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nique - en attendant les résultat de la guerre européenne - aura 
pom conséquence de faciliter J'exploration des pays soumis aupara­
vant à la dominalion turque. Tandis que le minislère de l'Instruc­
tion publique eL l'Hétairie archéologique d'Athènes se sont réservé 
l'exploration de Pella et d'Amphipolis en Macédoine, de Ca sope 
en Épire et de l'ile de Ohio , l'École française a obtenu du gou­
vernement hellène un droit exclusif sur les ruines de Philippe , 
eL l'In Li tut aiJemand e L autorisé à continuer les fouilles de Dodone 
commencées jadis par Oampanos. Comment se fera entre les archéo­
logue Je partage de l 'Asie Mineure? Nul ne peut le dire . Le canon 
qui tonne en Orient prélude à tant de choses nouvelles! 

III. ÉPIGRAPHIE.- Le Corpus des InscTiptiones O?'œcœ (voit' 
Rev. histor., t. CI, p. 120; L OIV, p. 333; L. OVIII, p. 96) a 
fait de grands progrès dans ces demi ères années. On le constatera, 
quand nous serons amenés, dans le Lour de Grèce que nous allons 
faire, en Laconie, en Arcadie eL à Délos. Mais partons d'AU1ènes. 

Depuis le années 1877-18 8 où Kœhler avait édité dans Je Cor­
pus les inscriptions attiques de l'archontaL d'Euclide au règne d'Au­
guste, tandis que dans l'intervalle (1878-1882) DiLLenberger s'occu­
pait de la période impér'iale, on avait découvert une masse de 
documents nouveaux. Les Suppléments, dont la publication s'ar­
rête d'ailleurs en 1895, remédiaient insufflsamment au mal; car, en 
se mulLiplianL, ils dispersaient les textes que le Corpus avait pour 
but de réunir. L 'Académie de Berlin décida donc en 1905 de faire 
publier une seconde édition des tome II et III, dans un format 
plus manié\ble. J. KrnCHNER en fut chargé. Cette édition mino,,' 
est pius pratique que l'autre pour' l'usage ordinaire. Elle ne s'em­
barTa e pas de caractères épi raphique eL ne donne que les Lran -
cr·iplions en caractères vulgaires. Chaque numéro est muni d'un 
lem.ma. où J'on voit d'un coup d'œil la concordance avec Ia pre­
mière édition eL avec les principaux recueils, le litre mentionnant 
l'objet du décret, les lettres caractéri tiques de l 'original. Des notes 
marginales disent, à droite, si l'inscription est a-rotx_'l)o6v ou non et 
quel est Je nombre de lettres par ligne, à gauche, quelle est la daLe. 
Kirchner commence par les documents les plus importants pour 
l'histoire d'Athènes, les décrets , eL comprend dans la première 

1. l1tsc1·iptiones g1'œcœ. Volumini II el lU cdilio minor : lnsc1'iptiones 
aUicœ Euclùlis anno poste1·io1·es, edidil Johannes Kirchner. Pars prima 
dec1'eta conlincns. Fa c. prior : Decreta annorum 403/2-230/29. Berlin, Rci­
mcr, l9l3, in-fol. , Ix-337 p. 
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livraison ceux des années 403/2-230/29 . Il ne s'est pas borné à 
consulter les schedae de l'Académie de Berlin et une ample collec­
tion d'estampages et de photographies ; il est allé examiner les monu­
ments inscrits et les pierres réunies dans le musée épigraphique 
d'Athènes et dans les musées du Pirée et d'Éleusis; il a, de plus, 
utilisé largement les savantes indications d'Ad. Wilhelm, qui l'a 
aidé à corriger presque toutes les épreuves; il a reçu en communi­
cation de Skias et de P. Foucart nombre de textes inédi ts el de res­
ti tutions. Il est impossible ici d'énumérer tous les documents publiés 
pour la première fois ou reproduits d' après des publications récentes. 
Signalons-en toutefois quelques-uns. Les no• 40 el 98 permettront 
de préciser l'histoire de la seconde confédération athénienne. Le 
no 140 esl un amendement de 353/2 à une loi antérieure des 
nomothètes sur les prémices offertes à Éleusis; cel acte, édité 
naguère par Oiconomos, a été depuis étudié à fond par A. ELTER 

4

, 

qui en a tiré d'utiles renseignements sur la procédure de la nomo­
thésie et sur les sacl'ificateurs chargés d'offrir à Éleusis un sacrifice 
annuel. La valeur du no 236 a été mise en lumière par Ad . Wil­
helm : c'est l'adhésion des Athéniens à la ligue panhellénique en 
338. Le no 493 est un décret honorifique qui a servi à Johnson à 
éclairer sur certains points l'hi~toire de la guerre Lamiaque 

2
• Mais 

il suffit de rappeler les services rendus par le vieux Corpus ins­
CTiptionum atticarum pour se figurer l' utilité qu' il aura sous une 

forme plus dense el rajeunie. 
Une découverte bien imprévue et très importante pour l'histoire 

politique d'Athènes est celle qu'a faite A. BRUECKNER de quarante­
quatre ostraca, balayures de l'agora ramassées après un vote d'os­
tracisme, jetées alors extra mw·os et retrouvées parmi des terres 
rapportées dans le cimetière du Dipj'lon. Sur trente-neuf suffrages 
lisibles, onze désignent pour victime Thucydide, fils de Mélésias; 
vingt-six s'en prennent à Cleippidès, fils de Deinias; deux voix per­
dues portent le nom de Teisandros, fils d'Épilycos, beau-père du 
fils aîné de Périclès, et celui d'un inconnu, Eucharidès. Thucydide 
fut ostracisé en 443 ou 442; mais il rentra dans la vie publique au 
moins pendant les années 432-425 , et c'est dans celle période que se 
place la carrière de Cleippides. Chargé en 428 de mener la flotte le 
plus vile possible à Lesbos, ou la révolte grondait, celui-ci se laissa 
devancer par un navire marchand qui mit les Mytiléniens en garde, el 

1. Anton Eller, Ein Athenisches Gesetz über die Eleusinische Apa1·che. Pro­
gramm der Rheinischen Friedrich-Wilhelms-UniversilliL. Bonn, Marcus und 

Weber, 1914, in-4•, 55 p. 
2. Allan C. John on, A new inscription {1·om the Acropolis of Athens, dans 

l' Americanjournal of archxology, t. XVII (1913), p. 506-519. 
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il consentit à traiter avec eux {Thucydide, III, 3-4). De là ans doute 
la colère des Athéniens, qui commen~aien t à écouter docilementCléon, 
bouleute en 428. Comme on procédait au vote préalable ur l'ostra­
cophorie pendant la sixième prytanie et au vote définitif avant la 
huitième, il est probable que l'opération dont nous avons ici un 
ouvenir matériel eut lieu dan les trois premiers mois de 427. Ce 

fait, auquel aucun auteur contemporain ne fail allusion, jette un 
jour nouveau sur les luttes intérieures dans Athènes pendant les 
années si obscure qui sui vent la mort de Périclès et préparent le 
triomphe de Cléon; il permet aussi de combler l'énorme lacune qui 
sépare l'ostracisme de Thucydide en 442 et celui d'Hyperbolos en 
'117. Il n'est pas jusqu'au nombre de personnages simultanément 
expo és à l 'ostracisme qui ne doive attirer l'a ttention : plus que 
jamais on doit croire que le chiil're des 6,000 suffrages nécessaires 
n'est pa celui du quo1·um, mais celui des voix réunies contre 
un seul ; sinon, il faudrait admettre que, dans le cas présent, où le 
vote porte sur quatre noms, un citoyen pouvait ètre dépouillé de Lous 
ses droits eL banni par 1,501 voix 1 • 

Parmi les inscriptions attiques du rv• siècle découvertes récem­
ment, il faut ignaler les stèles qu'un vaisseau de ylla lais a tom­
ber au fond de la mer près de Carthage et que MERLIN a retirées 
des eaux au bout de deux mille ans (voir p. 33). Trois d'entre 
elle proviennent du Pi rée , dont deux de la chapelle dédiée 
au lléros Paralos et une du temple d'Ammon. Celle-ci porte une 
liste de dons fait au dieu par le peuple athénien en 363/2, année 
où Athènes avait intérêt à opposer l 'o racle étranger à l'o racle de 
Delphes, parce qu 'elle cannai sait l'ho tilité du Conseil amphictyo­
nique à son égard (voir Michel, Recueil cl'inschptions g1·ecques, 
no 94). Celles-là sont des décrets rendus par l'équipage de la trière 
paralienne en l'honneur de bienfaiteurs 2 • 

É. MrcHoN a publié et commenté une inscription entrée récem­
ment au musée du Louv1·e, document remarquable sur les fêLes 
locales des dèmes attiques. A Cholargos se célébraient en 334/3 
des Thesmophories. Les deux présidentes {apxouvo:t) fournissaient à 
la prêtresse comme redevances : un hèmiecte d'orge, de froment, de 
fal'ine d'orge, de farine de froment, un conge de vin, un demi-conge 
d'huile, deux cotyles de miel , une chénice de sésame blanc, de 
sésame noir, de pavot, deux fi'Omages blancs d'au moins un statère, 

1. A. Brueckner, dans l'A1·c1tœol. An;eiger, 1912, col. 31. 

2. A. J\fcrlin, dans le Comptes-reMlus de l'Académie des Inscriptions, 
1909, p. 160-161; 191 1, p. ?08 (cf. Cb. Michel, Recueil d'inscriptions grecques, n• 1517) . 
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deux statères d'ail, une torche d'au moins deux oboles et quatre 

drachmes en espèces 4 • 
W. KoLBE a publié le fascicule des Inscrip tiones grœcœ 

réservé· à la Laconie et à la Messénie; BrLLER voN GJERTRINGEN, 
celui de l'Arcadie. Ils ont ainsi fait aboutir des ef.Yorts collec-
tifs que bien souvent contraria la mort. C'est Fraenkel qui, après 
avoir édité les inscriptions de l'Argolide ( 1892), devait consacrer ses 
soins au reste du Péloponèse. Il commença (1895) par la Laconie et 
la Messénie. Il avait dépouillé le recueil de Fourmont conservé à la 
Bibliothèque nationale, les journaux de Ross et de Welcker conser­
vés à l'Académie de Berlin, les itinéraires de Gonze et de Michaëlis, 
et se mettait en devoir de quitter Sparte pour une exploration 
méthodique, lorsqu'il fut arrêté par la maladie qui devait l'emporter 
(1903). Von Prolt, qui l'avait accompagné eL qui lui succéda, fit le 
voyage projeté et mourut la même année. La besogne fut alors par­
tagée entre Kolbe et Biller. Ils onl donc ajouté chacun dix années 
de travail à l'œuvre accomplie avant eux. Aucune des commodités 
qu'on peul demander à une collection de ce genre ne fait défaut : les 
indices sont excellents et,· pour éclairer les textes épigraphiques, 
tous les textes littéraires relatifs à l'histoire locale sont reproduits 
dans des introductions qui faciliteront beaucoup les recherches ulté­
rieures. Au premier fascicule ont largement profité les fouilles 
anglaises de Sparte; car Tod a libéralement cédé les inscriptions 
inédites qu'il détenait. Dans le second fascicule on remarquera : le 
texte singulièrement amélioré du fameux jugement rendu à Manti­
née contre des sacrilèges (n° 262) et les décrets de Stymphale (no• 351-
357) qu'Ilaussoullier a reconstitués avec une patience sagace el où 
il a reconnu des dispositions de grande importance sur le droit inter­
national en matière de symbola. En tête de la collection (p. xxxiv­
xxxvn), l'éditeur a placé avec raison, sous le titre de Cm·oUarium 
delphicum, deux belles inscriptions trouvées à Delphes et commu­
niquées par Ilaussoullier et A Plassart, véritables monuments de la 
langue, de l'histoire et de la géographie arcadiennes : 1 ole décret rendu 
en 324 par Tégée pour rappeler les bannis conformément à l'édit 
d'Alexandre; 2° une lisle de théarodoques rangés par ordre géogra­
phique, qui fixe l'emplacement relatif des villes arcadiennes eL en 

fait même connaître une ignorée jusqu'ici 
2

• 

L Étienne Michon, Un décret du dème de Cholargos relatif aux Thesmo­
phories. Extrait des Mémoires présentés par dit•ers savants à l'Académie des 

Inscriptions, t. XIH (1913). In-4•, 24 p. avec une pl. 
2. Inscripliones g1'i!JC:e. Vol. Y : lnscriptiones Laconiœ Messeniœ Arca­

dix. Berlin, Reimer, 1913. Fasc prior : Inscriptiones Laconiœ Messeniœ, 
edidit Guallherus Kolbe. lu-fol., xxvlll-377 l'· Additm sunt tabulœ septem. -
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Grâces en soient rendues à Bourguet eL à Colin! Enfin la publicaLion 
des inscriptions delphiennes a commencé en 191 O. BouRGUET s'est 
chargé des documents trouvés sur la voie sacrée. Il la suiL en parlant 
de l'entrée pour visiter successivement les monuments des Croto­
niates, des Oorcyréens, des Arcadiens (nos 3-49), des Lacédémoniens 
(n°' 50-69), des Argiens (no• 70-128), des Tarentins (n°' 129-135) et 
des Étoliens (nos 142-154), le mur des décrets pour les Mégariens 
(nos 155-196), les trésors de Siphnos (nos 197-288), de Cnide (no• 289-
350) et de Thèbes (nos 351 et suiv.). Comme les peuples grecs aimaient 
à consacret· leurs victoires par l'envoi de trophées au dieu Pythien et 
par la gravure d'inscriptions commémoratives, l'intérêt de ces textes 
est très grand pour l'histoire politique et militaire : il y en a un bon 
nombre qui pourraient servir d épilogues à des récits de guerre. Nous 
signalerons aussi une loi (nos 294-295) dont Homolle s'est réservé le 
commentaire : c'est - exception unique en Grèce - une loi du 
IV

0 
siècle qui fixe un maximum au taux de l 'intérêt. A CoLIN sont reve­

nues les inscriptions du trésor athénien . Après la dédicace commémo­
rative de la bataille de Marathon, il présente la série (nos 2-67) qu'il 
avait déjà en grande partie publiée et étudiée dans sa thèse sur le 
Culte d'Apollon Pythien à Athènes. L 'ordre qu 'il suit est à peu 
près celui qu 'il avait observé dans cet ouvrage : les chefs de la 
pythaïde; le corps de la pytbaïde, théôres et pythaïstes; l'escorte, 
éphèbes et cavaliers; les femmes, canéphores et pyrphoros; les jeux 
hippi rues et musicaux ; la pythaïde au n• siècle; la U1éorie athé­
nienne au r•r siècle; la dodécade sous l'Empire. Les actes relatifs 
aux technites dionysiaques témoignent du soin avec lequel les socié­
tés d'acteurs se faisaieq.t confirme!' leu!'s privilèges et nous montrent 
le sénat romain intervenant entre celle d'Athènes et celle de l'Isthme 
(nos 68-70). Les fameux hymnes delpbiques accompagnés d'une 
notation musicale sont édités ici d'une façon définitive et commentés 
par Th. Reinach (n°' 137-138). Un décret amphictyonique du 
1er siècle montre la faveur persistante dont jouissait la monnaie 
d'Athènes, en donnant cours forcé à son Létradrachme avec la pleine 
valeur de quatre drachmes euboïques i. 

Fasc. alter : Inscriptiones Arcactiœ, edidit Fred. Hiller de Gaertringen. In-fol., 
xxvm-194 p. Accedunt tabulœ octo. 

1. Fouilles de Delphes, exécutées par ordre du gouvernement fran çais et 
pub liées sous la direction de Théo ph. Homolle. T. III : Épigraphie; 1" fasc. : 
Inscriptions de l'entrée dlt sanctuai1·e au tréso1· d'Athènes. Texte par Émile 
Bourguet. i " livraison, 1910, p. l-104, avec 8 pl. el 29 fig.; 2• livraison, 1911, 
p. 105-200, avec 2 JI. el 5 fig. - 2• fasc. : inscriptions cltt tréso1· d'Athènes. 
Texte par G. Colin, 5 livraisons, 1909-1913, rv-397 p., avec 16 pl. et 5 dessins 
dans le texte. 
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L'un après l'autre, Ad. vVILHELM 1 el NIKITZKY 2 ont étudié dans 

de longs mémoires une belle inscription trouvée récemment sur le 
terri toire de l'ancienne Locride. Tous ceux qui s'intéres ent aux 
coutumes archaïques de la Grèce ont lu dans les textes littéraires 
qu'à la suite du sacrilège commis par Ajax, lorsqu'il arracha Cas­
sandre des autels d' AU1èna, les Locriens envoyaient lous les ans en 
Troade deux victimes expiatoires, deux vierges destinées à servir 
Athèna Ilias. Au 1v• siècle, après la destruction de Naryka qui, 
étant la patrie d'Ajax, était spécialement responsable, les Locriens 
trouvèrent le tribut bien lourd. Ils essayèrent vainement de s'y 
soustraire; ils durent chercher la façon la plus équitable de le 
répartir . C'est la décision prise vers 275-250 qui est gravée sur 
le nouveau document. La charge annuelle incombe, comme de juste, 
aux Aiantéens (descendants d'Ajax) et à la cité de Naryka; mais, 
comme compensation, ils obtiennent des Loaiens des garanties 
pour leurs personnes el leurs biens : ils sont relevés de l'alimie qui 

pesait sur eux depuis des siècles. 
A peine le recueil des inscriptions thessaliennes avait-il paru 

(voir t. 01, p. 120) que l'infatigable éphore ARVA::--i!TOPOULLOS s'ef­
forçait à le compléter par la publication de textes nouveaux; de 1910 
à 1914, il en a édité 290, ajoutant ainsi au volume d'Otto Kern un 
supplément tel que déja le volume serail à refaire. Un acte d'Homo­
lion (n• 27), relatif à l'achat de terres aux frais de la ville en vue 
d'une réforme agraire, est intéressant pour l'histoire sociale de la 
Grèce à la fin du m• siècle; il l'est plus encore pour l'histoire 
économique, parce qu'il donne les prix tant de la terre en 
friche que du vignoble, et l'on remarque non sans surprise que la 
valeur moyenne de la lerre étart supérieure à ce qu'elle est aujour­
d'hui. Une lisle d'affranchissements no 40) contribue à fixer la 
chronologie des stratèges thessaliens au Ic' siècle av. J .-C. Une 
série de décrets (n•• 61-88, 233) honore des juges que les Thessa­
liens des deux derniers siècles avant l'ère chrétienne, comme les 
Béotiens de la même époque, appelaient de l'étranger pour statue•' 
soit en premier ressort (ëOSëroc o~~~), soit en appel (~6Àq.1.oc; o ~Y-~, 
~oÀ~fi.oo~y..occr'toc!). Un dossier de témoignages rendus en justice dans 
une contestation de limites (n• 165) est bien curieux par le langage 
savoureux ou trivial des bergers el autres gens du peuple. Un 
décret de Gonnos (n• 232) est provoqué pal' un décret d'Athènes où 

1. Ad. Wilhelm, Die Lolirische l!ttdclzeninschl'i(t. Extrait des Jahreshe{te 
des œstm·. archœolog. Institutes, t. XIV (1911), p. 163-236, fig. 143-147. 

'l . Nikitzky, tians le Journal du ministère de l'Instruction pltblique, section 
classique-philologique, 1913, p. 1-100 (en russe). 
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persiste la politique religieuse qui s'efforçait de donner aux Pana­
thénées, aux Éleusinies d'Athènes el aux mystères d'Éleusis une 
vogue panl1e1lénique~ . 

Aux dernières nouvelles, E. Ziebarth achevait J'impression du 
fascicule consacré dan le Corpus à l'Eubée (vol. XII, fasc. 9). En 
attendant, O. OounouNrÔTrs publie les inscriptions qu'il a décou­
vertes à Érétrie. Elles datent, en général, du rv• et du rn• siècle. 
La plus remarquable est un cahier des charges (otaypa<p~ ) réglemen­
tant les entreprises théâtrales et musicales en Eubée au temps de 
Dèmètrios Poliorcète. Les technites ·donnaient des représentations 
deux fois par an (aux Dionysia et aux Dèmètria) à Érétrie, à Chal­
cis et à Oréos et même une troisième fois à Cary Los (aux Aristo­
nikeia). Les commissaires de ces villes devaient se réunit' à Chalcis 
pour organiser les tou mées ; mais on ne voit pas clairement s'ils 
s'entendaient avec la troupe directement ou par l'intermédiaire de l'im­
presario. Les émoluments ont à l 'année : 60 drachmes au flûtiste, 
4.00 aux comédiens, 300 au costumier. En cas de déplacement, Ia 
troupe a droit à une indemnité de 9 oboles par tête et par jour, pen­
dant cinq jours. Pour toute absence non justifiée, les acteurs paie­
ront une amende 2 . 

Le tome XI du Co?'pus, qui doit comprendre les inscriptions de 
Délos, était en bonne voie et deux fascicules avaient paru, quand les 
événements sont venus compromettre l'achèvement du travail. On 
sait qu'une entente établie entre l 'Académie de Berlin et notre Aca­
démie des In cription Jais ait aux savants francais le soin d'éditer 
ce volume, puisque aussi bien l'École française d'Athènes s'est acquis 
des droits indéniables sur la plupart des inscrip tions déliennes. Le 
volume doit être divisé en tt'ois parties : 1° les monuments les plus 
anciens, avec les actes amphictyoniques; 2° les documents de la 
période d'indépendance (314-166); 3o ceux qui datent de la seconde 
domination athénienne. C'est par la seconde partie que commence 
la publication. Elle doit comprendre trois fascicules qui porteront 

1. A. S. Arvanilopoullos, Inscriptions inédites de Thessalie, Revue de phi­
lologie, 1911, p . 1'22-162 (n" 1-49); p. 282-305 (n'50); 'E cp~fLEp < ç &:na<oÀo­

Y<x~, 1911, col. 123-149 (n" 51-88); 1912, col. 60-101 (n" 89-164); 1913, 
col. 25-52 (n" 165-181); 191 4, p. 4-23 (n" 182-231); p. 167- 184 (n" 232-242); 
Revue épigraphique, t. I (1913), p. 17-34 (n" 243-274); t. li (1914), p. 221-236 
(u" 275-290). - Cf. A. M. Woodward, Annals of m·cflœology and anth?-opo­
logy, t. ur (1910), p. 145-160; Joumal of llellenic studies, t. XXIll (1913), 
p . 313-346; J. llatzfeld, Bulletin de C01Tespondance hellénique, t. XXXV 
(1911), p. 23 1-237. 

2. Const. Courouniôtis, dans I''Ecp>ifLEp<ç &pxatoÀoy<x>], 19'11, col. 1-38, 
avec 2 pl. et 35 fig. 
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les numéros 2, 3 et 4. Les fascicules 2 et 3 sont réservés aux actes 
de l'administration publique, aux actes des archontes et des hiéropes, 
de 314 à 250 et de 250 à 166 : c'est la part de DüRRBACH. Le fas­
cicule 4, attribué à P. RoussEL, contient les autres inscriptions de 
la période d'indépendance, décrets, traités, dédicaces et textes divers. 
Dünbach a publié le premier de ses deux fascicules en 1912 ; Rous­
sel a fait paraitre le sien en 1914. Les comptes des hiéropes, dont 
un certain nombre avaient déjà vu le jour dans le Bulletin de cor­
respondance he llénique, étaient attendus avec impatience. L'at­
tente n'est pas déçue : la chronologie des archontes déliens est fixée, 
et l'histoire économique de l'antiquité dispose d'une masse de faits 
et de chiffres à quoi l'on pourrait à peine comparer l'ensemble des 
renseignements fournis par les papyrus. Les textes édités par Rous­
sel éclaireront d'un jour nouveau les relations extérieures de l'lle 
sacrée, l'influence commerciale qu'elle exerçait dès avant le protec­
torat attico-romain et les échanges de cultes qui s'opéraient aux 
temps hellénistiques entre les Cyclades et l'Égypte 

1
• 

Tandis que ce volume était en cours de publication, bon nombre 
d'inscriptions trouvées à Délos dans les dernières années étaient 
éditées isolément. Un sénatus-consulte envoyé par les stratèges 
d'Alhènes à l'épimélète athénien de Délos a été commenté par CuQ 
et a reçu de P. RoussEL une explication plus satisfaisante : les 
autorités de l' ile sont invitées en 164 à faire rouvt·ir un Sarapieion 
privé que le sacerdoce officiel de Sarapis avait fai t fermer

2
• -

M. HoLLEAUX commente deux décrets rendus par des soldats recon­
naissants : les auxiliaires envoyés par la confédération crétoise à 
Alexandrie louent Aglaos de Cos, personnage considérable à la cour 
el proxène de la confédération, et font allusion à la campagne de 
Cypre entreprise en 158 ou 154 par P tolémée Philomètor contre 
son frère Evergèle IP.- Une autre inscription, dont HoLLEAUX a 
également fait ressortir l'intérêt, provient d'un temple: c'est une loi 

1. lnscriptiones Grxcx. Vol. Xl : Inscriptiones Deli insulx. Fasc. 3 : Ins­
criptiones Deli liberœ. Tab11/.a! archontum, tabulœ Me1·opœoru1n amtol'IWL 
314-250, edidit Dürrbach. Berlin, Reimer, 1912, in-fol., vm-11l9 p., avec 4 pl. 
- Fasc. 4 : Inscriptiones Deli liberœ. Decreta, (œdera, catalogi, dedicatio-

nes, varia, edidit P. Roussel, 1914, m-149 p., avec 6 pl. 
2. Cuq, le Sénatus-consulte rle Délos de l'an 166 avant notre è1·e, dans 

les Mémoires de l'Académie des Inscriptions, l. XXXIX (1912), p. 139-161. 
-P. Roussel, le Sénatus-consuUe de Délos, dans le Bulletin de co1Tespondance 
hellénique, t. XXXVII (1913), p. 310-32'2. -Cf. P. Wahrroann, dans la Berli­
ner philologische lVochenschri(t, t. XXXI (1914), p. 403-407. 

3. M. llolleaux, Décret des auxilwires crétois de Ptolémée Philomètor, 
t?·ouvé à Délos, dans l'Archiv (ür Papyrus(orschung, t. VI (1913), p. 9-23. 
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sacrée par laquelle les prêtres et les prêtresses lancent des impréca­
tions contre quiconque prêterait assistance aux esclaves fugitifs, 
qu'ils appartiennent au dieu ou à des parLiculiers, et livrent les cou­
pables au bras séculier· des astynomes; on comprend toute l'impor­
tance qu'avait une pareille excommunication dans l'llo sainte qui 
était en même temps un grand marché d'esclaves 1 • - Des trente­
quatre inscription trouvées par A. PLASSART dans le gymna e, la 
plus im1 ortante de beaucoup est une liste de gymnasiarques (no 9) 
qui doit servir de fondement à la chronologie tant athénienne que 
délienne du u• siècle 2

.- Le plus grand nombre des articles épi­
graphiques contenus dans le Mélange Holleaux se rapportent 
natut·ellement à Délos. A VEzou et Oh. PICARD étudient la palestre 
du légat Trim·ius et surtout le mur qu'il bàtiL en 69 pour défendre 
J'ile contre les pirates. A. PLASSART réunit les dédicaces 0e<]i ù~la-r<jl 
trouvées ur l'emplacement d'une synagogue découverte en 1912. 
Ad. REINACH recule la date du monument de Nikératos jusqu'aux 
environs de 260 et rattache à cet arti Le les débuts de la sculpture 
per·gaménienne. P. RoussEL publie des règlements rituels portant 
des prohibitions alimentaires et sexuelles. E. ScHULHOFF fixe la 
chronologie délienne d'accord avec Dürrbach 3 • 

A Gortyne, dan un édifice de l'agora, près de l'Odéon, sur un 
mur duquel était gravée la partie déjà connue de la loi, la mission 
italienne (voir ci-dessus, p. 7) a découvert deux nouveaux blocs de 
Ja grande inscription et un grand nombre d'au tres documents, dont 
uno liste de cosmes eL d'agoranomes. Gortyne va encore une fois 
réjouir les épigraphistes et les juristes~. 

La mission danoise a fait en 1904, à Lindos, une découverte 
dont les ré ultats apparaissent aujourd'hui magnifiques. Elle a 
trouvé cinq stèles dans un dallage. Quatre d'entre elles portent le 
catalogue des prêtres d'Athèna Lindia depuis l'an 170 av. J.-O. 
ju qu'à l'an 47 de notre ère et un fragment de catalogue pour la 
période antérieure. Mais cette liste, si importante qu'elle soit pour 

1. llf. llolleaux , dans les Comptes-rendus de t'Académie des Inscriptions, 
1911, p. 511. 

2. A. Plassart, Fmtilles de Délos. Inscriptions du gymnase (1910-1911.), 
dans le Bulletin de co1-respondance hellénique, t. XXXVI (1912), p. 3 7-435 , 
pl. Y-VIl. A. Pla sart et Ch. Avezou, Inscriptions cht gymnase cle Délos, 
Addendct, Ibid., p. 661-666. 

3. ftl élanges .llolleaux. Recueil de mémoire concernant l'antiquité grecque 
ofrert à Maurice Holleaux en souvetùr de es années de direction à l'École fran­
çai e d'Athènes (1904-19n). Paris, Picard, 1913, in-4•, 315 p., avec 13 pl. ct 
une fig. dans le tex te. - Cf. Rev. histo1·. , t. CXVI, p. 222. 

4. Voir Karo , dans I'Arclz,-eol. An;:;eiger, 1913, col. 120. 
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la chronologie rhodienne, n'est rien en comparaison du document 
gr·avé sur la cinquième pierre. Chr. BLINKENBERG l'a publié, avec 
un abondant commentaire en fr·ançais, sous le litre de Chronique 
du temple lindien. La célébrité qu'avait acquise ce document par 
le peu qu'on en savait est pleinement justifiée et croîtra encore 
dans l'avenir. Gravée vers le commencement du 1er siècle avant 
l'ère chrétienne, l'inscription comprend trois parlies. En tête figure 
un décret : sur la proposition d' Hagèsitimos sont nommés deux 
commissaires, dont l'un est le fils d'Hagèsilimos, Timachidas, per­
sonnage connu comme philosophe et poète; ils sont chargés de 
rédiger d'après les pièces d'archives et les ouvrages historiques un 
rapport sur les ex-voto conservés dans le temple, tant avant qu'après 
un incendie qui le ravagea vers 340, el sur les apparitions dC1ment 
constatées de la déesse. Ce rapport devra être inscrit à la suite du 
décret sur la même stèle.- Il l'est en effet. Le catalogue des ex-voto 
est le morceau capital. Depuis les origines du temple jusqu'à la fin 
du !Il• siècle, il énumère plus de quarante ofl'randes. Chaque article 
indique l'auteur et les circonstances de la consécration, fait une 
description sommaire de l'objet consacré et se termine par des 
références précises aux ouvrages d'histoire et , depuis l'époque 
d'Alexandre, aux documents oHiciels. La période mythique el la 
période archaïque, jusqu'aux guerres médiques, fournissent les trois 
quarts des ex-voto; le reste provient de la période hellénistique; 
rien dans l'intervalle des années 490 et 350. Dans toul cela l'his­
torien trouvera de quoi faire une ample moisson. Cadmos dédie un 
chaudron de bronze avec inscription en caractères phéniciens. Ceux 
qui ont combattu avec Tlapolémos à Ilion dédient comme prémices 
de leur butin neuf armures, de même que chacune des tribus dédie 
un tableau représentant un phylarque avec neuf coureurs : rensei­
gnement précieux sur l'organisation tripartite à la dorienne. Les rela­
tions extérieures de Rhodes aux vu• et v1• siècles s'éclairent d'un jour 
nouveau. On savait que le roi d'Égypte Amasis avait envoyé à la 
déesse une cuirasse de lin; mais voici une dîme consacrée vers 570 
par " les L indiens qui sont allés avec les fils de Pankis fonder 
Cyrène en compagnie de Battos » . D'Asie sont venus : des boucliers 
enlevés par Oleuboulos aux Lyciens; des casques el des cimeterres 
conquis par les Phasélites, colons de Rhodes, sur les Solymes; de 
riches offrandes dédiées par Arlaphernes, " stratège du roi des 
Per·ses », au moment de partir pour la Grèce. Avec l'Occident les 
rapports sont continuels : les gens de Géla, dans leur quartier de 
Lindos, n'oublient pas leur Athèna « Pall'ôa n , el Deinoménès, un 
de leurs deux oikisles, se souvient d'avoir été" magisln~.l lindien » ; 
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de même que le tyran d'Agrigente Phalaris envoie un cratère ciselé 
jadi par Daidalos pour le roi de Camicos, vainqueur de Minos, les 
Agdgen Lins veulent qu'Athèna se réjouisse de leur victoire sur 
Minôa; la déesse ]indienne compte parmi ses fldèles Pollis de Syra­
cuse et Amphinomos de Sybaris. Plus tard, Artaxerxès témoigne a 
bonne volonté à l'ile qui donnera à son sucee seur Mentor et Mem­
non; Alexandre, P tolémée Sôter, Pynhos, Hiéron, Philippe V de 
Macédoine savent combien ils onL intérêt à se la rendre favo rable; 
les Lindiens eux-mêmes lui vouent un bouclier à l'occasion d'une 
uerre contre P tolémée Philadelphe. Parmi les objets décrits, l'ar­

chéologue remarquera particulièrement : le « tableau très ancien ,, 
dont il a été question plus haut, « où est peint un phylarque 
avec neuf coureurs, Lous d'un type archaïque ''; une « vache 
en boi avec son veau " ; deux statuettes égyptiennes en or avec 
inscription bilingue en grec eL en hiéroglyphes; « un Palladion 
aux extrémités en ivoire " et, par conséquent, au CO!'ps en bois; 
le trésor envoyé par le grand roi et composé d'une cotte de 
mailles dorée, d'une tiare, d'un cimeterre enrichi de gemmes, de 
colliers d'or également ornés de pierres précieuses, « le tout pesant 
1,375 drachmes d'or". Mais ce qu'il y a de plus extrao rdinaire dans 
cc catalogue, ce sont les références. On verra plus loin (p. 68) 
l'étonnante abondance et la précision exceptionnelle des renseigne­
ments qu'on y peut puiser sur les historiens grecs et sur les érudits 
de l'école alexandrine. - Le rapport sur les « épiphanies " de la 
déesse est dans le Lon habituel aux hagiographes. Le premier de ces 
réci ts a pour but manifeste de justifier rétrospectivement le médisme 
de Rhodes au temps de Darios : l es barbares assiégeaient Lindos; 
l'eau commençait à manquer, quand la déesse apparut en songe à 
un des magistrats et lui annonça qu'elle demanderait à son père de 
faire le nécessaire; la pluie tomlJa , et l'amiral Dalis, émerveillé, 
envoya des offrande à la déesse et fit amitié avec ses protégés. Une 
autre fois, un homme s'étant pendu dans le temple à un support de 
la statue, la déesse ordonne au prêtre de découvrir la toiture au-des­
sus de l'idole en manière de purification. Lors du siège de Rhodes 
par Dèmètrios Poliorcète, elle ad res e à un ancien prêtre des injonc­
tions répétées pour qu 'il suggère au Conseil d'implorer le secours 
du roi Ptolémée. On voit que, si Timachidas aimait à citee les 
chroniques connues de son temps, la sienne aussi sera citée bien 
sou vent à l'avenir i. 

1. Chr. BJinkenberg, la Glwonique du temple lindien. Extrait du B?tlletin 
de l'Académie toyale de Danemm·k, 1912, n•• 5 et 6. Copenl1ague, Luno, 1912, 
io-8•, 141 p., avec une pl. ct 6 fig. dans Je tex te. 
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Avant de quitter les îles, notons que R . Herzog et A. Rehm onl 
bien avancé la préparation de deux fascicules qui prendront place 
dans le tome XII du Corpus l'un avec les inscrip lions de Cos el 
de Calymna (fasc. 4), l'autre avec celles de Chi os et de Samos ([asc. 6) . 
Mentionnons aussi l'appendice épigraphique qui termine la mono­
graphie consacrée à l'ile d'Andros par Th. SAucmê (voir plus haut, 
p. 3) el qui ajoute au Corpus (fasc. 54

) un bon nombre de textes , dont 
vingt et un inédits, ainsi que le supplément aux inscriptions de Les­
bos (fasc. 2) qu'a publié le gymnasiarque de Mitylène, Erom. DAviD 

1

• 

Au cours d'un voyage en Éolide et en Ionie, A. PLASSART el 
Ch. PICARD ont découvert ou corrigé une cinquantaine d'inscrip­
tions . Le plus remarquable des textes inédits esl une loi de Cumes 
(no 1). Malheureusement mutilée, elle justifie cependant une fois 
de plus l'opinion d'Aristote sur une législation où il voyait le 
type de l'archa1sme << nalf et barbare à l'excès ». On avait déjà 
trouvé à Cumes la coutume de la cojuration et la promenade infa­
mante de la femme adultere sur un âne; ici c'est l'amende con­
sidérée comme un rachat de la vie et le non-paiement de la com­
position entraînant la mise hors la loi. En même lemps -
comme il arrive aux États les plus conservateurs - Cumes 
devance presque toutes les autres cités de la Grèce sur un point 
essentiel : elle connaît l'institution du ministère public, qui est con­
fié à des magistrats spéciaux, les otl<.âa-t.o7tot. Les deux membres de 
l'École française ont encore rendu un grand service en donnant une 
lecture plus complète des baux conclus par la phratrie des Clylides 

à Chi os (n° 25) 2 • 
Le recueil des inscriptions trouvées au Delphinion de Milet par 

A. REHM (voir p. '25; abonde en informations nouvelles. Il ren­
ferme le fameux catalogue des sléphanéphores qui est le fondemen t 
de la chronologie milésienne et dont le prix s'augmente encore d' in­
dications annalisliques :no• 122.-1281. Les stéphanéphores nommés 
sont ceux des années 525/4-260/59, 23'2./1 -184/3, 89/8 av. J .-C.-
31/2 ap. J .-O. L'intitulé apprend que le stéphanéphore était à l'ori­
gine l'aisymnète du collège aristocratique des molpoi . Le titulaire 
de 334/3 est Alexandre, fùs de Philippe; celui de 332/1 est pour la 
première fois le dieu Apollon, fils de Zeus; en 313/2, le nom d'Hip­
pomachos est suivi de ces mols : << Sous lui, la ville fut rendue 
libre et autonome par Antigone et la démocratie rétablie »; en 
280f79, on fut obligé de choisir Antiochos, fils de Séleucos (Anlio-

1. Emmanuel David, 'A•h8o~o l ~1<~ypct<pct\ Ah6 ov. Mitylène, 1913. 
'2. A. Plassart et Ch. Picard, lltSC1'iptions d'Éo lide et d' Ionie , dans le Bul­

letin de colnspondance hellenique, t . XXXVU (1913), p. 155-246. 
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ch os I•r), ce qui n'empêche pas que l'année suivante « le pays fut 
donné au dèmos par· le roi Ptolémée "; en 86/5, le stéphanéphore 
est le roi Mithradates; en 39/8, g1·âce à Antoine, « la ville redevint 
libre et autonome »; en 16/15 el en 7/6, on fait les honneurs du 
stéphanéphorat à Auguste; en 11/12, à O. César; en 8/9, à Tibère. 
- Parmi les textes déjà édités, nous retr·ouvons la loi des molpoi 
(n• 133), rattachée maintenant à la grande crise de l'an 450/49, et 
l'acte de la fondation scolaire due à la générosité d'Eudèmos (n• 145). 
- La multiplication des décrets conférant le droit de cité eL la proxé­
nie, phénomène général à l'époque hellénistique, n'atteint nulle 
part les mêmes proportions qu'à Milet (n•• 40-119), et la facilité des 
naturalisations est d'autant plus signillcative ici qu 'eUe favori se 
particulièrement les enfants de nais ance illégitime (les nothoi sont 
au nombre d'un sur trois). - L'histoire religieuse s'cnricllit d'un 
calendrier liturgique, compo é, à la fin du vr• siècle ou 'au début du 
v• (no 3t), d'un règlement pt·esque aus i ancien sur le culte d'IIèra­
clès (n• 132) et d'une loi qui maintient les repas sacrés des cosmoi 
et de molpoi en a sociantle culte des empereurs à ceux d'Apollon 
Didyméen ct d'Apollon Delphinio (n• 134). - Deux documents ont 
d'une grande importance pour l'étude de llnances grecques; il 
montrent bien la différence qu 'il faut toujours faire, quand il s'agiL 
d'États dont le crédit n'est pas univer el, entre les empmnts inté­
rieurs et extérieurs. En 205/4, Milet lance un emprunt auquel sont 
conviés les citoyens :un capital de 3,600 drachmes, versé à la banque 
publique eu deux foi , à raison de 2,000 drachmes le jour de la 
souscription et 1,600 drachmes cinq mois après, donne droit à une 
rente viagère ((jl"t'l)pÉ<nov) de 30 drachmes par mois ou de 10 o;., 
payable à la pe1·sonne au nom de qui l'obligation e L souscrite, c'e L-à-
dire Je plus souvent en fait à un mineur. Une quatantaine de souscrip-
teurs apportèrent à la ville plus de vingL-tmis talents (n• 147). Une 
autre fois, en 282, la ville est forcée de s'adresser à des notables de 
Cnide. Ces créanciers étrangers ne veulent pas de placement à fonds 
perdus et obtiennent pour leur argent la garantie personnelle de 
soixante-quinze Milésiens; mais ils se contentent d'un intérêt de 6 o;. 
pour neuf talents dix mines prêtés pendant ü·ois ans et renoncent à 
tout intérêt pour trois talents prêtés pendant un an, conditions tel­
lement douces que la cité reconnaissante leur vote un décret hono-
rifique (n• 138). - Avec ses colonies, Milet continue jusqu'aux 
derniers temps d'entretenir de bonnes relations : au rv• siècle, elle 
renoue le liens qui rattachaient à elle Olbia (n• 136); au m• siècle, 
elle dispense Kios, en un moment de pénurie, de consacrer des 
phi ales ducs au dieu de la métropole (n• 141); au u• siècle, elle reçoit 
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les ambassadeurs d'Apollonia du Rhyndacos, venus pour rendre 
hommage à la patrie de leurs ancêtres (no 155). A l'égard des autres 
villes, Milet semble suivre avec persévérance une politique d'union : 
au temps d'Alexandre, elle se rapproche de Sardes (no 135); puis, 
elle conclut des traités d'isopo litie avec Cyzique et Phygéla 
(no• 137, 142) ou fait l'échange du droit de cité avec Séleucie cl 
Mylasa par voie de décrets conjugués (n°' H3, t'l6); elle absorbe 
même Pidasa par une sympolitie qui transplante les habitants de 
la petite ville dans la grande, en assurant aux nouveaux citoyens 
le logement et une exemption quinquennale des droits sur les 
produi Ls autres que l'huile (no 149); elle s'entend avec les trois 
associations de villes crétoises dirigées par Cnossos, Gortyne 
el Phaïstos pour le rachat réciproque des nationaux réduits en ser­
vitude et la resti tulion réciproque des esclaves (no 140); enfin, 
de Méthymna, d'Érésos, de Byzance, d'Érétrie, on s' adresse à elle 
pour avoir des juges impartiaux (n°' 152-15lt). Mais avec les grandes 
puissances Milet déchue se fait humble. Elle recherche avec l'Égypte 
une alliance inégale; elle rappelle par une statue les bienfaits de 
Ptolémée Sôter; serrée de près sur terre ct sur mer, elle fait lire 
avec déférence devant le Conseil et devant l'assemblée les lettres oü 
Ptolémée Philadelphe l'assure de sa royale protection, la félicite 
d'une fidélité dont il a reçu le témoignage par son fils, son amiral 
et ses fonctionnaires, enfin l'informe qu' il envoie un ambassadeur 
prendre sur place les décisions nécessaires (no 139). P lus tard, c'est 
ailleurs qu'elle demande appui : quand elle conclut avec Hèracleia 
du Latmos un traité spécifiant que les deux villes auraient mêmes 
amis eL mêmes ennemis, elle fait toutes réserves quant à l'alliance 
fondamentale avec Rhodes (n° 150). Au fond, les questions qui pas­
sionnent le plus Milet à l'époque hellénistique, ce sont les contesta­
tions de frontières qui la mettent aux prises avec Priène et Magnésie 
du Méandre. Elle se fait reconnaître par les Lagides le territoire do 
Myonte (no 139). Elle y établit des clérouques militaires, des merce­
naires crétois, à qui elle concède des domaines avec le droit de cilé 
(no• 33-38). Lorsqu'une guerre éclate entre Milet, soutenue par 
Ilèracleia, et ses deux rivales, poussées par Philippe V de Macé­
doine, Rhodes intervient et fait conclure la paix par un traité de 

partage dont elle se porte garante (no 148). 
Le septième rapport de Th . WIEGAND sm· les fouilles de Milet (voir 

plus haut, p. 25) donne également quelques inscriptions intéressantes. 
Le temple du peuple romain et de Rome a fourni un édit (m~X-yp(Xcp"h) 
sur l'organi alion du sacerdoce : le titulaire à Litre vénal doit pré­
senter un prêtre ùgé de vingt ans au moins, qui ne pourra se désis-



ter de a fonction avant trois ans et llU it moi qu'en Ja laissant aux 
mains d'un vicaire et qu i recevra un traitement annuel de 
600 drachmes . Du tade provient un acte de fonda tion dû au roi 
Eumènes II : les fonds, de tinés à une distribution de blé, seront 
constitués, à la banque publique, par les intérêts d'un capital prêté 
à des négociants, combinaison financière qui a pu servir de modèle 
pl us ta1·d à l 'inslitulion alimentaire en Italie. A Didymes, on a 
trouvé un nouveau témoignage ur un don de trente-quatre dents 
d'éléphant fait par Ptolémée XIV et des réponses de l 'oracle à des 
question sm· le culte de Corè ôteira (époque impériale). 

Parmi les inscription découvertes à Pergame el publiées pal' 

-49 -

A. IrPEL (vo ir plus haut, p. 26), il y en a une qui donne de curieux 
dé tails sur l'enseignement au rn• siècle avant l'ère chré tienne: c'es t 
un palmarès du coJlège de jeunes fl lles (yparp·~ -rwv vevtx'l)lr..utwv 
7tapO~vwv); il est l'emis au président (7tpu-ravtc;) par le censeur (o h! 
-r~c; eùxoaf!.{ac;), et il porte des prix de poésie épique, élégiaque, 
mélique et un prix de récitation. 

La plupart des quatre-vingt-dix textes trouvés 'dans le ù1éâtm 
d'Éphè c pa1' R. HEBERDEY (voir plus l1aut, p. 27) sont de l'époque 
romaine. Mai le plus ancien, qui appartient au commencement du 
'Tic siècle, e t remarquable, non seulement par les détails qu 'il donne 
sul' la cc guerre commune » contre Priène, mais encore par une dis­
position relative à un expédient fisca l, la vente du droit de cité à 
six mine par tête. 

Durant leur seconde mis ion en Lydie, J. KElL ct voN PREMERS­
TErN ont lu environ 380 inscriptions; ils en ont publié 278 dans 
leur second rappo rt à l'Académie de Vienne. Le travail est tout prêt 
à èt re ver é clan la gl'ande publication des Tituli Asiae Minoris. 
Plu ieurs des in criptions provenant de 'l'hyateira (no• 18- 111) et 
d'Apollonis (nos 112- 118) enricJ1i ent no connaissances ur Je 
royaume de Pergame; celles de l\Iaionia (nos 165- 181) et de Gj()lde 
(nos 182-21 0) inté1·essent urtout l'h istoire religieuse

1
. 

On a trouvé à Sardes, dans Je sanctuaire d'Artémis (voir plus haut, 
p. 29), de nombreuses inscription . L'une d'elles promet d'être d'une 
importance capitale pour les orientalistes : il s'agit d'un bilingue 
lydien-araméen, daté d'Artaxerxès Jcr (465-424) 2 • Qui sait si nos lin-

1. Joseph Keil und Anton von Premerslcin, Bericht 'iibe1· eine zweite Reise 
in /./y dien ausqe{ttlt?·t 1908. Extrait des Denlischri{ten der kais. A kacl. der 
Wissensch. in Wien, pbilos.-hislor. Klasse, Bd. LJV, 2 (1911) , 162 p., avec 
indice., une car te ct 91 fig. dans le texte. 

2. Voir Howard Crosby Buller, 7'l!i1·dp?·elilninary ?'eport ... , dans l'Ameri­
can jounwt of arcllœoloqy, t. XVI (1912), p. 477-478. 

4 
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guistes n'y trouveront pas la clef tant cherchée du lydien, clef qui 
pourrait bien ouvrir encore d'autres portes obstinément fermées? 
Une autre de ces inscriptions, publiée par BucKLER et RoBI soN, 
constitue un document précieux sur la vente à réméré et le régime 
des terres en Asie Mineure. Si elle datait, comme le croient les 
éditeurs, des années 306-303, elle renverserait même toutes nos 
notions sur l'origine du colonat; mais, en réalité, il faut la ramener 
au ne siècle. Il y est question d'un domaine engagé à la déesse en 
garantie d'un prêt-dépôt de 1,325 statères d'or. Ce domaine (olx.oc;) 
comprend un certain nombre de villages avec colons p,a.o!) et de 
lots (x.)...'ijpot) ; c'est une sorte de bénéfice concédé par le roi cl dont le 
détenteur paie au fisc un impôt de 116 statères el 16 oboles d'or . Faute 
de rembourser sa dette dans le délai prescril, l'emprunteur perd toul 
droit sur le gage. Si un tiers créancier a des droits à faire valoir 
sur le domaine, la pœna dupli porte la créance de la déesse à 
2,650 statères. Si le roi reprend le bénéfice, l'emprunteur devra 
rembourser, en sus de la dette , toutes les dépenses faites sur le 

domaine par l' intendance sacrée ' . 
Dans son grand travail sur le P ont et les régions voisines, Franz 

CuMONT est arrivé à la partie épigraphique. Un premier fascicule 
présente plus de 350 inscriptions grecques, dont près de 200 iné­
dites. On trouvera sous le n• 66 une édition définitive, avec traduc­
tion et commentaire, du serment de fidélité prêté à Auguste en l'an 
3 av . J.-O. par les habitants de la Paphlagonie et les marchands 

romains établis dans le pays
2

• 
La mission de l'Université de P rinceton en Syrie a publié, de 

1910 à 1913, deux nouveaux fascicules d'inscriptions syriennes 
lvoir t. CI, p . 121; t. OIV , p. 334). En passant à la Syrie méri­
dionale, LITTMANN a pris pour collaborateurs D. MAGIE et D. R. 

STUART 3
• Deux catalogues de musées méritent d'être signalés aux épigra-

phistes. E . BRECCIA, directeur du musée d'Alexandrie, a rédigé 

\. W. H. Buckler and D. M. Robinson, Gt·eek inscriptions (1'011t Sardes, dans 
l'American j ournal of archœology, t . XVI (\9\2), p. \1-82 (n' 1); t . XVII (19\3), 

p. 29-52 (n'' '2 et 3); p. 353-370 (n" 4-7). '2. Franz Cumont, Studia Pontica. T. Ill : Recueil des inscriptions grecques 
et latines dtt Pont et de l'Arménie, publié par J. G. C. Anderson, Franz 
Cumont et Henri Grégoire. Fa c. \.Bruxelles, Lamertin, 1910, in-8', '256 p. 

3. Publications of the Princeton University m·chœologica! expedition to 
Syria in 190[{-1905 ancl 1909 Division Ul : Greek and latin i nscriptions in 
syria, by Enno Liltmann, David Magie and Duane Reed Stuart; section A : 
Southern Syria; part 'l : southern Hauran, p. 1-130; part 3 : Umm-idj­
Djimâl (p. 131-'223). Leiden, Brill, 1910, 1913, in-4•, 223 p., avec un appendice 

de xxvm p. 
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le catalogue des inscriptions grecques eL latine confiées à sa garde; 
il l'a fait précéder d'une introduction qui contient de courtes eL 
bonnes études sur les soi-disant vases sacriflcatoires des reines 
d'Égypte, sur les vases funéraire daté et les amphol'es panathé­
naïques datées 

1
• - Fr·. CuMONT a refail le catalogue des sculptures 

eL inscriptions grecques conservées au musée du OinquanLenaire à 
Bruxelles. La première édition, publiée en 1898, n'était qu 'une 
brochure où l'épigraphie ne tenait presque aucune place; l'édition 
de 1913 forme un volume, dont l'exécution matérielle est de pr·emier 
ordre eL où sont reproduites soixante-douze inscriptions, quelques­unes i nédiLes 2 . 

Nous en aurions fini avec les publications nouvelles de textes 
épigraphiques, si Ad. \iVrLHELM n'avait pas une manière de traiter 
les inscriptions déjà publiées qui en fait vraiment des textes inédits. 
On connaît ses pmcédés favori : il réunit des fragments dépareillé 
et en fait aussitôt jaillir· la lumière, ou bien ii trouve dans le rebut 
du Musée épigraphique une pierre dédaignée de Lous et il n'a besoin 
que d'y déchiffrer quelques lettres pour y appliquer de nom eL des 
faits de lui seul connus et arriver à une restitution généralement 
complète et cer·Laine. Voyez son mémoire sur la ligue de Corinthe : 
il n'a peut-être rien produit qui soit d'une aussi grande portée dans 
le domaine de l'histoire. Deux fragments avaient été publiés séparé­
ment par Kœhler dans le CO?·pus, par Dittenber·ger et par Hicks cha­
cun dans son recueil. On voyai L bien que J'un concernait la ligue pan­
hellénique au moment de sa fondation par Philippe ou de son renou­
vellement par Alexandm; l'autre passait pour une liste des peuples 
confédérés au moment de la guerre Lamiaque. Wilhelm montre 
qu'ils se suivaient sur la même stèle, eL quelle stèle! La première 
partie, c'e t tout simplement le traiLé conclu entre Philippe et 
Athènes après la bataille de Chéronée en 338; la seconde, c'est la 
liste des États qui adhérèrent en uite à la ligue de Corinthe, avec 
indication des suffrages attribués à chacun : Thessaliens, 10 voix; 
Éleimiôtes de Macédoine, 1 ; Samothrace et Thasos, 2; Ambra-
cio tes .. . ; Thraces ... ; Phocidiens, 3; Locriens, 3; Œtéens, Maliens 
et Ainianes, 3; Agraiens eL Dolopes, 5; Perrhèbes, 2; ZacynU1e 
et Céphalénie, 3. Donc, la ligue de Cor·inthe n'était pas fondée 

1. Catalogue géné?-al des antiquités égyptiennes du musée d'Alexand?·ie. 
lscrizioni grec/ze e latine (n" 1-568), per Evaristo Breccia. Le Caire, impri­
merie de l'rn titut français d 'archéologie orientale, 1911, in-fol., xxxi-275 p., avec 59 pl. 

2. Franz Cumont, Musées royaux du Cinquantenaite. Catalogue des sculp­
tures et inscriptions antiques (monuments lapidai?·es), 2• édition refondue. Bruxelles, Vromant, 1913, in-8•, 268 p. 
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sur le principe d'égalité, mais proportionnait les droits à la puis­
sance; elle n'imposait pas l'autonomie des cités, mais englobait 
des confédérations restreintes; elle n'était pas réservée aux pays 
en deçà des Thermopyles, de façon à rejeter les peuples de la 
Grèce septentrionale dans la dépendance directe de la Macédoine, 
mais au contraire s'ouvrait largement à tous ces peuples, qui 
s'étaient montrés fidèles vassaux de Philippe; enfin, elle faisait une 
bonne place aux Phocidiens, huit ans après la paix de Philocrate 
qui les avait rois au ban des nations , preuve nouvelle des services 
rendus par les Phocidiens à Philippe au début de la campagne qui 
l'avait mené à Élatée. Mais Wilhelm continue son travail de recons­
titution. Parmi les inscriptions d'Épidaure figuren t sept fragments 
où l'éditeur, Fraenkel, reconnaissait les clauses d'un pacte fédéral 
et une écriture du IV" ou du nt• siècle. Il faut y voir maintenant les 
restes précieux des négociations que Philippe engagea en 337 avec 
les Grecs pour préparer son expédition en Asie. Toute ci lé qui n'en­
verra pas à l'armée fédérale le contingent fixé par les synèdres 
paiera durant toute la campagne une indemnité quotidienne à raison 
d'une demi-mine par cavalier , de vingt drachmes par hoplite, de 
dix par fantassin léger, de sept, huit ou dix par matelot. Enfin, d'un 
fragment trouvé sur l'Acropole en 1897 et resté inédit, ·wilhelm 
dégage certaines conditions du pacte renouvelé par Alexandre avec 
les confédérés, ou spécialement avec les Athéniens . On réglait la 
question des vivres que devaient toucher les hommes des contin­
gents durant la campagne et dix jours encore après leur libération; 
on fixait leur solde, qui s'éle-vait à une drachme pour l'hypaspiste. 
Quelle vive lumière projetée brusquement sur des faits qu i, malgré 

leur import.ance capitale, étaient restés si obscurs 
1

! 
Dans une nouvelle série de Beif1·œge (voir l. OIV, p. 334.-335), 

le même Wilhelm commente, comme il sait le faire, un bon nombre 
d'inscriptions, surtout béotiennes (n08 1-3) el péloponésiennes 
(n"" 4.-8). Puis il fournit d'utiles contributions à l'histoire des m• et 
n• siècles. Il appelle l'attention sur les petits dynastes d'Asie 
Mineure qui n'ont pas été sans jouer leur partie dans les combinai­
sons d'Attale I•r et de P hilippe V 1n• 11). A propos d'un traité entre 
Termessos el Adada (n• 12), il jette un coup d'œil sur la Pisidie au 
n• siècle. Par un nouvel exemple qu'il lire d'un texte restitué 
(n• 13), il confirme l'habileté politique des Rhodiens : il montre 

\. Adolf Wilhelm, Atti.sc/ze Urktmden. 1. Teil: Urkunden des korintlzischen 
Bundes der Hellenen. Extrait ùes Sit:mngsberichte de1· kais. Akad. der Wis­
sensclz. in Wien, philos.-histor. Klasse, Bù. CLXV, 6. Abhandl. Wien, 1101-
der, 191\, in-8•, 55 p., avec 5rl. el 2 fig . dans le texte. 
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comment ils en tretiennent avec To une am itié duz·able, qu 'ii trans­
forment en alliance formelle. Mais les au tt·es périodes de l'histoire 
grecque ne sont pas sacrifiées. En complétant Je décret par lequel 
Tha os accorde Je droit de cité aux habitants de Néapolis (no 14), 
l 'auteur précise nos connaissances ur Ia naturalisation collective 
eL su1· la politique des cités thraces dans les années qui précédèrent 
ou suivirent la fin de la guerre du PéJoponèse. Mieux lue, la loi de 
Corcyre Ja oirè (no 15) distingue avec pius de rigueur le di/Té­
rente catégories de terres distribuées aux premiers colon , qui sont 
p1·ivilégiés, et aux immigtant qui viendront les rejoind1·e t. 

Faute d'indices, le tmi ième volume des inscriplions dialectales 
publié par Oollitz (voir L. CI, p. 121 ) n'avait pas toute l 'utilité qu'il 
aurait dû avoir. Grâce à O. HoFFMANN et à P. G.tERTCREN, il est 
maintenant pourvu de uppléments qui donnent quelques textes 
nouveaux, des obsetvations su1· la gmmmaire des dialectes eL sur­
tout des indices complets. Ces uppléments se réfèrent, d'une par'L, 
aux Dotien de Laconie, de Me énie, de Thèra, de Cyrène el de 
Mélos; d'autre part, aux Ioniens de l 'Eubée et de ses colonie , de 
Cyclades, de l'Asie Mineure eL du Pont-Euxin (Milet, Olbia, Priène, 
Éphè e, Chias et Érythrée , amos, etc.2) . 

Le tome I des Inscriptiones g?·œcœ ad res romanas perti­
nentes, publiées sous la direction deR. ÜAGNAT, a été achevé en 1911 
(cinq ans après le tome III ). Le dernier fascicule est tout enLier pris 
pa1· le indices. Rappelons que ce volume comprend l'Europe, sauf 
la Grèce, eL 1' frique avec la Crète. Pendant ce temps, le lame IV, 
l'é uvé à l 'Asie proconsulaire, suit son cours : le 4• fascicule nous 
rn ' ne dans la Phrygie méridionale, depuis Hiérapoli jusqu'à 
Oibym, et dans les îles, depuis Ollios jusqu 'à Oos

3
. 

L'excellent recueil de Oh. MrcHEL, qui a paru de 1897 à 1900 
(voir L. CI, p. 121 ) aumiL vieilli ptématurément, si l'auteur ne s'était 
pas décidé à le faire suivre d'un Supplément. Il y donne les ins-

1. Adolf Wilhelm, Neue Beitrœge ::;ur r;riechiscllen Inscll?·iftenkunde. I . Teil. 
ibid., Bd. CLXVJ, Abhandl. 1, 1911,64 p., avec 2 pl. -li. Teil. Ibid., Abhand l. 3, 1912, 43 p. 

2. Sammlung de1· qriecltiscllen Dialekt-Insclwi{ten, hrsg. von H. Collitz 
und O. Hoffmann. Vierter Bd. , IV. Hcft, 1. Abteilung : Nacktraqe, (h·amma­
tik und Worü·eqister zum ersten und zweilcn Heft der zweilen H~lfte des drit­
ten Bande , vou Otto lloffmann. GtHlingcu, Vandenhoeck und Ruprecht, 191 1, 
in-8' , p. 676-848. - 2. Abteilung : Naclltraqe ... zum fünften Hefl. .. (Ionien), 
von Paul Gilrtchen und O. Hofi"mann, 19!4, p. 849-1028 . 

3. Inscriptiones qr,-ecœ ad 1·es romana.s pertinentes. Paris, Leroux, in-4'. 
1'. 1, fa c. 7, cura vit R. Gagnat auxiliantibus J. Tou tain et P . Boudreaux, 1911, 
p . 1-vu, 545-688. - T. IV, fasc. 4, cu ravit R. Cagnat auxiliante G. Lafaye, 1912, p. 289-368. 
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criptions les plus importantes parmi celles qui avaient dû être écar· 
tées ou qui ont paru dans l'intervalle. L e plan a changé : après avoir 
subordonné l'ordre géographique à l'ordre logique, il fai t l'inverse. Un 
premier fasciculeest consacré à l'Attique et donne les loisel décrets, 
les documents administratifs el les textes relatifs aux institutions 
religieuses. Parmi les textes de publication toul à fait récente, il 
faut signaler surtout les inscriptions mises au )our en 1910 par les 
fouilles d'Oiconomos : la loi des nomothètes sur les prémices dues 
aux déesses d'Éleusis (n• 1459; voir plus haut, p. 36), un décret en 
l'honneur de taxiarques (n• 1419), un autre en l'honneur de pry­
tanes tn• 1483), un rapport des pôlètes sur l'ad)udication des mines 
tn• 1514). L'inédit même ne manque pas tn•• 1461•, 1468c, 1511) . 
La valeur de ce recueil ne tient plus seulement à la correction scru­
puleuse et presque irréprochable du texte, mais encore à un grand 
nombre de restitutions plausibles et à une collaboralion constante 
de Wilhelm tn•• 1421-1430, 1432, 1437, 1438, 1455, 1463, 1505)'· 

Entre << le Michel n et << le Dittenberger >>, il y a concurrence éta­
blie. A la publication du Recueil répondait, de 1898 à 1900, la 
seconde édition du Sylloge. Oomme riposte au Supplément du 
Recueil, on annonce une troisieme édilion du Sylloge, celle-là pos-

thume. Dans deux collections publiées sous la direction de Lietzmann, 
plusieurs professeurs se sont occupés simullanément, en 1913, des 
étudiants désireux de s'initier à l'épigraphie. O. KERN s'est chargé 
de leur présenter, avec d'excellentes notices, un choix de fac-similés 
très bien venus, où ils pourront apprendre à déchiffrer les écritures 
gravées sut· les monuments grecs durant un mi11énaire, du v1• siècle 
av . J.-O. au IV" de notre ère 2 . - NACHMANSON leur offre deux 
pelits recueils de documents relatifs à l'histoire d'Athènes et de la 
Grèce en général, en joignant aux textes des notices où la science la 
plus sûre s'impose une heureuse sobriété.- Avec moins de succès, 
F . BLECKMANN a essayé de faire une sélection parmi les inscriptions 

les plus intéressantes pour l'étude des institutions 
3

. 

\. Charles Michel, Recueil cl·insc7·iptions grecques. Supp lément. Fasc. 1. 

Paris, Leroux, 1912, in-8•, 124 p. 2. Tabula; in uswn scholartun edi tro sub cura Johannis Lietzmann. Ins-
criptiones gr;ecœ, collegit Otto Kern. Bonnal, Marcus et Weber, 1913, in-4•, 

XXIII p., 50 ta b. 3. Kleine Texte fUr Vorlesungen und Übungen, brsg. von Hans Lictzmann. 
Bonn, Marcus und Weber, in-\6. N• 110 : Historische Attische Jnsc/!1"i(ten, aus­
gewllhlt und erklllrl von Ernst , achmanson, 1913, 82 p. - N•121 : Historische 
Griechische Inschri(ten bis ouf Alexander elen G1·ossen, ausgew~hlt und erk-
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A. LAUDIEN a même eu l'idée d'accommoder l'épigraphie à l'en­
seignement des gymnases. Il a voulu « illustrer » des passages 
d'Hérodote, de Thucydide, de Xénophon, de Sophocle, de Platon et 
de DémosLhènes à l'aide des inscriptions. Il y a quelque chose de 
factice dans cette tenta Live; car, si J'inscription citée se rapporte 
parfois au fait même qu'elle commente, le plus souvent elle ne pré­
sente avec le texte littéraire qu 'une analogie plus ou moins loinLaine. 
Et puis, franchement, J'explication des textes épigraphiques con­
vient-elle en Allemagne, plus qu 'elle ne ferait en France, à des 
élèves qui peinent sur une pllr·ase de l'Anabase ou de l 'Apologie 
de Socrate i? 

Avant de consacrer une dizaine d'années à son grand manuel 
d'épigraphie grecque (voir L. LXXVII, p. 132; t. CI, p. 122-123), 
LARFELD avait déjà publié, en 1892, dans la collection des Handbü­
che?' d'Iwan von Müller, un traité d'épigr·aphie grecque à J'usage des 
Universités. C'était le remaniement d'un travail publié par· Hinrichs 
en 1886, mais avec des changements tels que l'ouvrage primitif en 
étai L presque doublé (266 p. au lieu de 144). La nouvelle édi Lion double 
encore une fois la pl'écédente (536 p.) . Quand on connaît la manièl'e 
de l'auteur, qui ne craint pas d'emprunter aux sciences positives 
leul's procédés d'abréviation, on devine que de cho es il saiL enfermer 
dans une page. La valeur du livre a augmenté en raison de son 
ampleur. Il n'est guère de question - histoire de l'épigraphie, 
alp11abets, formules, bibliographie - su r· laquelle il ne donne les 
renseignements indispensables avec une étonnante précision. Il 
donne même plus que l'indispensable: s'il y a un reproche à lui faire, 
c'est que son ouvrage est bien touffu pour des apprentis et, par 
exemple, bien peu d'entre eux prendront intérêt à lire plus de cent 
pages sur l'bistoite de l'épigraphie gl'ecque 2 • 

Saluons, pour Letminer, une nouvelle revue dirigée par ESPÉRAN­
DIEU eL Ad . REINACH. Héritière de la Revue épigraphique du 
Midi de la F1·ance pour la partie latine, la Revue épigraphique 
étend on domaine à l'Orient hellénique. Elle doit être ainsi « pour 
les inscriptions l'équivalent de ce qu'est l'Archiv füT Papy?'US­
f orschung pour les papy l'Us ».Dans les deux premières années de son 
existence, elle a publié un JJon nombre d'inscriptions inédites eL d'ar-

lllrt von Ernst Nachman on, !9!3, 60 p. - N• t 15 : Griechisclle Inscll1·t[ten 
zm· G1·iecltisclle Staatenkwule, ausgewllblt von F. Bleckmann, 1913, 79 p. 

1. Arthur Laudien, Griechisclle Inschri{ten als Illustrationen ::.u den Scllul­
scllri{tstellern. Berlin, Wiedmann, 1912, in-8•, 78 p. 

2. Willwlm Larfeld, Griecltisclle Epigraphik (Handbuc/t der klassiscllen 
Altertumswissenscha[t begründet von Iwan von l\Iüller, fortgeführt von R. von 
Pohlmann, 1. Bd., 5. Abt. ). lllünchen, O. Beek, 1914, in-8•, xn-536 p. 
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Lides tirés des documents épigraphiques. A d'intéressante cbr·o­
niques elle joint des comptes-rendus analytiques et critiques. Elle 
se propose de donner une plus grande extension au Bulle tin épi­
g~·aphique que la Revue des études grecques n'a cessé d'offrir 
au monde savant depuis plus de vingt-cinq années et qu'Ad. Rei-

nacb a rédigé lui-même quelque temps 
1

• 

IV. PAPYROLOGIE.- Avec une persévérance infatigable , HuNT a 
publié en 1911 el 1912 deux nouveaux volumes de Papyrus 
d'Oxy1·hynchos (cL l. LXXVII. p. 134; l. CI, p. 123; L. CVIII, 
p . 96). Le tome VIII contient un grand nombre de textes lüté­
raires, dont plusieurs sont inédits, tels que les méliambes satiriques 
d'un poète philosophe qui vivait au m• siècle, le cynique Oercidas, 
un fragment de drame satyr·ique et des scolies de l'Hiade. Un papy­
rus de celle catégorie est encore muni de son étiquette, portant ce 
titre : ,, DilhFambes de Bacchylides. )) Viennent ensuite des 
recettes médicales, qui sont souvent bizarres à souhai t. Les docu­
ments officiels, les contrats et les lettres privées daten t de l'époque 
romaine el de l'époque byzantine. Le tome IX est un de ceux que 
les fervents de l'histoire Hltéraire consulteront toujours avec la 
curiosité passionnée qui s'attache à toute édition princeps. On y 
t rouve de véritables perles enchâssées dans les New classical texts: 
d'abord, plusieurs centaines de vers inédits de Sophocle, à savoir de 
longs fragments d'un drame satyt'ique plein de poésie et de gallé, 
les Ichneutai ou les Trappeurs; puis quelques passages d' une 
tragédie , l'Ettrypy!e, oille pathétique frise parfois le pathos; enfin 
une bonne partie d'une Vie d'Euripide par Satyros, qui écrivait 
des biographies dialoguées au u• siècle avant notre ère

2

• 

Comme si ce n'était pas assez de travailler pour deux, puisqu'il 
n'a plus l'aide de Gr·enfell, lieNT trouve encore le temps de publier 
le catalogue des PapJJI'US grecs de La collection Ry land à Man­
chester . Dans le premier volume, qui donne les textes liLLéraires, il 
convient de noter : un fragment historique, datant du u• siècle av . 
J .-C. , où il est question d'un fait inconnu jusqu'à présent, de la 
lulle menée par le roi de Sparte Anaxandridas el l'éphore Chilon 
contre les tyrans du vr• siecle (no 18); un abrégé du chapitre XLVII 

des Philippica de Théopompe (no 20 ; un fragment de traité poli­
tique qui mentionne les opérations dirigées par An tipatros el Par-

1. Ret>ue épigraphique, publiée sous la direction de Émile Espérandieu el 
Ad. Reinacb. T. 1 el Il. Paris, Leroux, 1913, 19\4. In-8•, 430, 354 p. 

'l. The O.ryrhynclws Pnpyri, edited wilh translations a11d notes by Arthur 
s. Hunt. London, Offices of the Egypl Exploration Fund, in-4'. Part VIII, 
1911, xJv-31111>., avec 7 1'1.- Part lX, 191'1, xu-304 p., avec 6 pl. 



ménion de Thrace vers les débuts de la guerTe déclarée par Athènes à Philippe (n• 19) 1. 

Les Allemands avaient révélé assez clairement leur intention de 
contes ter le plus tàt possible aux autres, à des Anglai surtout, la 
suprématie dans l'empire de la papymlogie. Ils veulent rattraper le 
lemps perdu . Leur· acti vité s'e t changée en M te fébrile dans ces 
demière années. Il faut reconnaître qu'elle a eu d'heureux résultats. 

Paul MEYER a con tinué d'éditer les Papyrus de Hambourg 
(voir t. OVIII, p. 97). Dan Je eco nd fascicule de cette publication, 
on remarque : un document qui complète bien le articles des 
Revenue laws relatifs au monopole de l'huile; un conu·at conclu 
en 222 entre l 'administration et un c!ét·ouque pour la culture du 
sésame (n• 24) ; une cons titu tion d'l1ypothèque sur la personne 
d'un esclave, contrat pri vé qui dale du rr • siècle av. J. -0 . et qu i 
éclaire une institution connue par Je inscriptions contemporaines 
de Delphes (n• 28); les papiers de l'ex-décurion L. Juliu Serenus, 
qui ajoutent à no connaissances sut· la Lt·ésorerie militaire de l 'époqu e impériale (n•• 40-54) 2 . 

Trois autres publication sont parvenues à terme. Grâce à la col­
laboration de KonNEMANN et de Paul MEYER, a paru Je Lt·oisième 
fascicule de Papy1·us de Gie sen (voit· t. CVIIJ, p. 97). Il con­
Lient , avec le indices du volume en Uu, de pièces as ez intéres­
santes pour l'histoire économique et ociale, administrati ve et ju ri­
clique de l'époque impériale, entre autres un rapport adre é en 11 8 
aux fonctionnaires du cadas tre ur les emailles efi'ecluées au vil­
lage de Naboo (n• 22) et des documents d'ord re privé relatifs à 
l 'éducation des filles (nos 0 et 85)3 . - PnEr IGKE achève également 
Ja publica tion d'un volume de Papyrus de S trasbourg (voit· 
l. cr, p. 125) par un troisième fascicule muni d'une table géné!'aJe 
des matière . Ju que-là déchiff rés au hasard, le documents ont 
maintenan t classés. Un seul d'entre eux (le n• 79), relatif à une 
vente d'esclaves, es t antérieUI' à l'ère chrétienne; le plus grand 
nombre date du n • eL du rn• siècle~. - Enfl.n, ScHunAnT a donné 
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1. Catalogue of tite greek Papyri in tite John Rylands librm·y JJianchester . 
VoJ. 1 : Uterary texte (n" 1-61), editcd by Arth ur S. Hun t. Manches ter , 
UniversiLy press, 1911, in-4•, XIT-202 p. , avec 10 pl. 

2. Griechisc/ie Papyrusu1·kunde der n wnbu1·ger Stadtbibliotltek, br g. und 
crklart von P aul M. Meyer. Bd. I , Hcft 2. Leipz ig-Berlin , Teubner, 1913, in-4•, p . 101-2 10 ct phototypies vm-xrv. 

3. Griecltische Papyri im ,1fuseum des oberltessisclten Geschiclttsvereins zu 
Giessen, im Verein mit O. Eger hrsg. und erklli rt von Ern t Kornemann und 
Paul i\I. Meyer. Bd. I , lleH 3 (nr . 5 -126) . Leipzig-Berli n, Teubner, 19!2, in-4•, xm-1 68 p. , avec 3 phototypies . 

4. Griechische Papyri der lcais. Universitats- und Landesbibliotltek zu 
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les deux dernières livraisons des Griechische Ur kunden de Ber­
lin (voir t. 0 1, p. 125; t. OIV, p. 335-336; t. OVIII, p. 97). L'une 
contient ce qui reste de l'ancienne Busiris, aujourd'hui Abousir-el­
Meleq (n"' 1185-1193) et des textes provenanl du nome Ilèracléopo­
me dont cette ville était le chef-lieu (n"' 119

1
1-1209). Oe sont tou­

jours des documents du 1•r siècle av . J .-O. ou des premières années 
du suivant. Les plus intéressants sont des actes relatifs à l'admi­
nistraUon militaire des derniers Ptolémées (n"' 1185, 1186, 1190) 
dont Lesquier a Uré un bon parti dans son étude sur l'armée des 
Lagides, des pièces provenant d'archives sacrées (n"' 1194-1202) où 
les prêtres défendent leurs privilèges contre les empiétements du 
pouvoir royal, el une curieuse correspondance de famille (n"' 1203-
1209). La dernière livraison se compose tout entière d'indices'. 

Entre temps, les papyrologues allemands préparaient des publi­
cations nouvelles. Dans un premier fascicule des Papyrus de 
Munich, HEISENBERG et WENGER n'ont donné que des documents 
juridiques du vi" siècle ap. J.-0.2.- Le professeur de Marburg, 
KALBFLEISCH, a déchiffré avec ses élèves les Papyrus de la collec­
tion Janda, qui datent presque lous de l'empire romain ou de la 
domination byzanUne3 . - Il semblait que les papyrus du Caire 
n'eussent plus rien de nouveau à fournir, depuis que Grenfell et 
Hunl ont édi té ceux de la période gréco-romaine qu'ils jugeaient les 
plus importants, et Jean Maspero ceux de la période byzantine. 
Oependanl, PREISIGKE a encore trouvé dans la collection une cin­
quantaine de pièces, provenant du Fayoum, d'Hermoupolis el 
d'Oxyrhynchos, qui valaient la peine d'être publiées : ce sont des 

Strassburg, hrsg. und erlautert von Dr. Friedrich Preisigke. Bd. 1, Heft 3 
(nr. 55-80). Leipzig, Hinrichs, \912, in-4', p. 187-252, avec 3 phototypies et 

'20 fig. dans le texte. 1. .A1gyptische Urkunden aus den kgl. llfuseen zu Berlin, hrsg. von der 
Generalverwaltung. Griechische Urkunden. IV. Bd., Heft 11, 1'2. Berlin, 
Weidmann, 19 t1, 19\'2, in-4', p. 3'1.\ -35'2, 353-374, avec '1. pl. en héliogravure. 

'1. . llfünchener Papyrt. Veroffentlichungen aus der Papyrussammlung der 
kgl. Bof- und Staatsbibliothek zu München. Ueft \ : Byzantinische Papyri, 
hrsg. von A. Heisenberg und L. Wenger. Leipzig-Berlin, Teubner, 1913, in-4', 

x-'204 p. 3. Papyri Jondan.-c, cum discipulis edidit Carolus Kalbtleisch. Leipzig-
Berlin, Teubner, in-8'. Fasc. 1 : Voluminum codicumque fl·agmenta grœca 
cum anwZeto christiono, ed. Ernestus Schaefer, 191'2, p. J-Vl, 1-33, phototy­
pies I-IV.- Fasc. Il : Epistul:e p1·ivatx grœcœ, ed. Leonbardus Eisner, 1913, 
p. 35-73,phototypies V-VII. -Fasc. Ill: Instrumenta grœca publica et p1·i­
vata. Pars 1, ed. Ludovicus Spohr, 1.913, p. 74-1'23, phototypies VIII-Xl. -
Fasc. IV : Instrumenta ... Pars Il, ed. Georgius Spiess, 1914, p. 124-160, pho-

totypies XII-Xl V. 
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textes de l'époque impériale, sauf un seul (n° 37) qui date du 
rrr• siècle avant notre ère'. 

Mais la place d'honneur appartient sans conteste aux Papyrus 
de Halle. La publication à laquelle a collaboré toute la GnJEcA 
HALENsrs est un vrai coup de fortune. En déroulant ces Dika.iô­
ma.ta., en ouvrant ce dossier judiciaire, on a trouvé des extraits 
d'ordonnances royales et de loi municipales qui jettent un jour 
ine péré sur la constitution d'Alexandrie au temp des Lagides et 
ur· les wincipes du droit gréco-égyptien. Une série de douze docu­

ment nous fait connaître: 1° la procédure des poursuites en faux 
témoignage; 2° les droits de mitoyenneté; 3o l 'exécution à l'encontre 
du condamné pour voies de fait et la formation du tribunal compé­
tent en cas de plainte reconventionnelle; 4° les privilèges judiciair·es 
des officiers royaux; 5o les prescriptions en matière de logement 
militaire; 6° les principales dispositions ur différents délits d'atten­
tat contre les personnes ; 7° le serment officiel; 8° l'habeas corpus 
des Alexandrins; go la procédure de la citation en témoignage; 
10° les formalités de la aisie; 11° celles de l 'aliénation immobi­
lière; 12° les exemptions de gabelle accotdées aux inaHtes d'école, 
aux acteurs eL aux vainqueu1·s des jeux. Il est impossible de dire ce 
que donneront tous ces textes, quand les historiens eL les juristes 
les auront rapprochés de ceux dont il regrettaient les lacunes. 
Dès à présent, l 'image d'Alexandrie apparaît plus nette, avec 
son droit de cité qui, contrairement à ce qu 'on soutenait légère­
ment, ne distingue pas les « cüoyens » et les « Alexandrins », 

avec ses magistrats aux fonctions déterminées par des lois spéciales 
(nomophylaque eL thesmophylaques , Lamiai, astynomes), avec son 
agora, avec ses registres officiels des saisies et des mutations de 
propriété , avec la remarquable variété de es juridictions autonomes 
qui comportent trois sortes de tribunaux, des magistrats instruc­
teurs et des fonctionnaires chargés de l'exécution. D'autre part, 
certains théoriciens n'oseront plus afllrmer avec la même assurance 
l'unité du droit grec. Il est vrai qu'Alexandrie, à l 'instar de Rome, a 
recopié à peu près textuellement la loi de Solon sur le droit de plan­
tation, de constmction et de fouille dans le voisinage de la pmpriété 
d'autmi. Mais, en bien d'autres matières, elle a rejeté les principes 
posés par Athènes. Elle n'a pas a suré une aussi forte protection à 
la liberté per annelle; elle n'a pas consenti à reconnaîtte de droits à 

t. fl'riechische U1·kunden des ..Œgyptischen Museums Z1t Kairo, hrsg. von 
Friedrich Preisigkc (Sclu·iften der Wissenscltaftlichen Gesellscllaft in Strass­
bm·g, 8. HefL). Stras burg, Trübner, 1911, grand in-8•, vur-58 p. 
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l'esclave. Ceux qui discernaient dans l'histoire du droit grec la supé­
riorilé d'Athènes sur les autres cités ne seront pas étonnés de cons­
tater que la hoinè juridique de l'époque alexandrine marque par 
certains côtés un recul sur les nobles conquêtes de la démocratie 

En France, où la papyrolol!ie byzantine était brillamment repré-athénienne 4 
• 

sentée par le regretté Jean ~laspero, la papyrologie classique a pour 
centre l'Institut né à l'Université de Lille. P. Jou GUET, qui en est le 
père, a publié les Papytus tle Théadelplùe, en les accompagnant 
d'une traduction, d'une introduction géographique et historique et 
d'un riche commentaire. Nous aimerions à insister sur ces cinquante­
neuf textes, contrats de vente et de cheptel, baux, procès-verbaux 
d'audience, pétitions, reçus, etc., s' ils n'étaient tous d'une date posté­
rieure à la période qui doit nous retenir (280-3'1'2 ap. J.-O.). Disons 
toutefois que les soucis et les tourments de Sakaon, fils de Satabous, 
comarque de Théadelphie, sont pleins d'enseignements sur les piètres 
conditions de l'administration locale en Égypte au temps où l'em­
pire romain commence à déchoir. Il y a plus qu'un symbole, il y a 
une frappante image de la misère universelle dans celle bourgade, 
qui, après avoir eu son heure de prospérité, voit ses vergers, ses 
vignes et ses olivettes envahis peu à peu par le désert et ne ren­
ferme plus que vingt-cinq contribuables, pauvres possesseurs de 
chèvres et de moulons, harcelés sans c.esse par les agents du fisc et 

les pillards2. Élève de Jouguet avant d être passé maitre, LESQUJER a fait une 
nouvelle édilion des Papyrus de Maac16la, accompagnée d'une tra­
duction et d'un commentaire et précédée d'une introduction. Publiés 
pour la J)romière fois en 1902, souvent corrigés à tort, ces papyrus 
avaient besoin d'une revision attentive; le travail est exécuté avec 
un soin minutieux. On possède maintenant un texte à peu près 
parfait do ces pétitions rédigées vers l'an 220 av . J.-O. Grâce à l'in­
troduction qui résume des études approfondies· et difficiles , on suit 
le va-et-vient des plaintes adressées au stratège de Orocodilopolis, 
apostillées par lui et renvoyées à l'épistate chargé d'y donner telle 
suite qui convenait; d'autre part, une discussion serrée du pro-

\. Dikaiomota. Auszüge aus Alexandrinischen Gesetzen und Verordnungcn 
in einern Papyrus des philologischen Serninars der UniversiUil Halle (Pap . 
Hal. I), mil einem Anhang weiterer Papyri derselben Sarnrnlung, hrsg. von 
der Gracca Halensis. Berlin, Weidmann, \9\3, in-4•, x-252 p., avec 9 pl. 

2. Pierre Jouguet, Papyrus de Théodelphie, thèse présentée à la Faculté 
(\es lettres ùe l'Unhersilé de Paris. Pari>, Fonterooing, \9\\, in-S•, xvi-263 p. , 

avec '2 héliogravures. 
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blème des calendr·iers gréco-égyptiens permet de dater exactement, 
par an, mo~s et jour, un grand nombre de ces pièces. Il faudr·a 
recourir à ces papyrus de Magdôla pour résoudre maintes questions 
de dl'oiL pÙblic ; Lesquiel'lui-mêmo s'en est servi, dans son livre sur 
les institutions militaires des Lagides, pour définir la ilualion des 
miliciens <~ç htyo·l~ç(n•• 8, 13, 29) eL le droit des clérouques au loge­
meut chez l'habitant (n• 2); ils aideront aussi à déterminer la con­
dition des lerms concédées cc à Litre de dons >>, où l 'on voiL les fer­
miets e let en justice sans l'intermédiaire de leur maître (n• 2 ). 
Mais ces document font surtout saisir ur le vif la vie privée dans 
le nome arsinoHe au demier quar·t du rn• siècle. Les paysans s'en­
lr'aidenL en se prêtant de l'orge, du vin, une ânesse (n•• 25, 17, 16); 
la moindre locali Lé possède un établissement de bains chauds (n• 27). 
Mais, comme nous n'avons sous les yeux que des actes judiciaims, 
nous voyous ces gens surtout par leurs vilains côtés. L 'un empiète 
sur le champ de sou voisin (n• 1), l 'autre muWe les bètes de son 
ennemi (n• 21); on vole à chaque instant des grains, du bétail, de 
habits (n•• 18, 4, 35); le berger e di Linguent par la lJrutalité de 
leurs mœurs et s'en prennent mème au garde-champêtre (n•• 6, 38); 
un gatçon de bains ébouillante méchamment une cliente (n• 27) ; 
une mégère, qui vient de vider· un pol d'eau sale sur un pa sant, 
cr·achc en uiLe ur lui eL fait pis encor·e (n• 24); une fllle , Dèmô, se 
fait sou crire un billet fictif par un éLoumoau (n• 14). Toutes les 
races se mêlent, cL les indigènes sont noyés au milieu des immigr·é : 
les clérouques sont macédoniens, argiens, perses (n•• 13, 29, 8); un 
barbier· arabe téclame son salaire à un client phénicien (n• 15); une 
bagarre e termine dans la synagogue ous l'œil eLfarouché du haz-
zan (n• 35). La vérité pittoresque abonde dan ces textes , qui sufû­
mient à iliustrer bien des œuvres littéraire et artistiques de Ja période alexandrine J. 

Le econd volume des P apy1·us de Florence, publié par· D. OoM­
PARETTr, no contient que de texte littéraires sans inLérôL spécial et 
des documents de l'époque impél'iale tels que la correspondance 
d'Héroninos (n• 118-277) eL l'épistolaire d'un chef d'armée (n• 278). 
Le troisième volume, qui a pour· auteur VrTELLI, e partage à peu 
près également entl'e les périodes romaine eL byzantine. A signaler 
un fragment déjà connu qui pl'ovient d'un cada tre exécuté au 

1. J. Lesquier, Papyrus cle .Mogd6la, thése pré entée à la Facull<! des lettres 
de l'Université de Pari (Papyrus grecs publiés , ous la · direction de P. Jou­
guet à l'Institut papyrologique de J'Uni,·ersit<! de Lille, t. II, fasc. 2-4). Paris, 
Leroux, 1912, in-4•, 222 p. , avec 12 pl. 
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u• siècle à Apollonopolites Heptacomias (no 33 i) et des fragments 
de comptes datés du m• siècle'. - Les acquisitions de la Société 
italienne pour la recherche des papyrus, rapidement publiées 
par le même savant, intéressent plus l'histoire littéraire que l'his­
toire proprement dite. On y remarquera, outre le lot ordinaire de 
contrats, reçus et ordres de paiement, des papyrus magiques 
(no• 28-29), un dossier de pétitions remontant au n• siècle av . J .-0., 
mais surtout des fragments d'odes de Sappho (no 123); un fragment 
de comédie, probablement de Ménandre (no i26); un fragment des 
Éées d'Hésiode, des fragments de l'Hécalè de Callimaque

2

• 

La Suède fournil, à son tour, une contribution à la papyrologie. 
Stockholm possédait depuis 1832 un papyrus chimique. On savait 
que c'était le jumeau du Papyrus de Leyde qu'édita jadis Leemans 
et qui a été si utile à Berthelot lorsque, dans ses études sur les ori­
gines de l'alchimie, il a voulu montrer comment la technique des 
alliages mena les esprits à l'idée de la transmutation des métaux. Ce 
Papyrus Holmiensis vient d'être édité et traduit par Otto LAGER­
CRANTZ· La publication est faite avec un soin extrême; elle est éclai­
rée par un excellent commentaire, écrit en allemand. Elle servira, 
non seulement à l'histoire des sciences, mais encore à celle des 
industries extractives et métallurgiques, textiles et tinctoriales 

3

• 

PREISIGKE, qui a tant fait pour la publication des papyrus inédits, 
s'est encore proposé de rendre plus corrects et plus facilement utili­
sables les papyrus déjà édités. Il a entrepris simultanément deux 
recueils qui promettent de devenir des instruments de travail inesti­
mables. Dans les Bel·ichtigungsliste, il apporte d'innombrables cor­
rections en parcourant les collections de papyrus par ordre alphabé­
tique. Les deux premiers fascicules sont consacrés aux papyrus 
Amherst, à l' Archiv für Papyrusforschung , aux Berliner Griechische 

1. Papiri greco·egizii, pubblicali della R. Accademia dei Lincei sotto la dire­
zione di D. Comparetti e G. Vitelli. Supplementi filologico-storici ai hfonu­
menti antichi. Vol. Il (n' \06-218) : Papi1·i Fiorentini, Papi1'i letterm·i ed 
epistolari, per cura di Domenico Comparelti. Milano, Hoepli, \9 \\, in-4• , 
xi-298 p., con 6 tavole in fototipia e 70 fotografie in pagina.- Vol. Ill (n' 279-
391) : Documenti e teste letterarii dell' età romana e bi:.antina, per cura di 
Girolamo Vitelli, \9\5, XI-20'2 p. , con 5 ta vole in fololipia. 

2. G. Vitelli, Papiri greci. e latini. Pubblicaziooi della Società Italiana pel' 
la t·icerca dei Papiri greci e latini in Egitto. Firenze, tipogr. Ariani, in-4'. 
Vol. l (n' 1-112), \9\'2, XIV-227 p., 13 taY. -Vol. li (n' 113-156), 1913, x-\0\ p., 

5 tav. -Vol. DI (n1 157-279), 1914, xm-\76 p., 1 tav. 
3. Otto Lagercranz, Papyr11s griJ!CUS llol1niensis . Recepte für Silver, Steine 

und Purpur (A1·beten 11tgi{na med understod af Vi lh- Ekmans Universi.tets­
fond, XIII). Uppsala, Academiska Bokhandeln; Leipzig, Harrasowilz, 19\3, 

in-8•, '248 p., avec 'l pl. pbototyp. 



Urkunden, aux papyrus du Caire, au Corpus des papyrus Régnier, 
aux papyrus d'Élépllantine, du Fayoum, de Florence, de Genève, de 
Giessen, aux papyrus Goodspeed de CJ1icago et du Caire, aux papy­
rus GrenfeJl, aux papyrus de Halle, de Hambourg, de IIibeb et de 
Leyde. Le Sammelbuch réunit Lous les documents dispersés dans 
des périodiques ou des mémoires ou dans les petites collections qui 
ont paru sans une lisLe de mots; quant aux Lex tes imprimé pour la 
wemière fois dans l'A1·chiv et dans la Chrestomathie, il n'en sera 
tenu compte que dans l'index. Mais, tant qu'on ne disposera pas de 
cet index , l'ouvrage ne rendra presque aucun service; car, s'il ras­
semble les textes d'accès difllcile, il les donne au hasard, l'auteur 
déclarant impossible de les classer dan un ordre soit logique, soit 
chronologique, soit Lopogr·aphique. Cet inconvénient ne disparaîtra 
que par Ie classement générai réservé pour le dernier fascicule 

1
• 

Le recueil de 1eLtms privées que WrTKOWSKr a tiré de papyrus 
(voir L. OI, p. 127) s'est augmenté, dans une seconde édition, de 
textes nouveaux 

2

• -A. LAU DIEN, qui a voulu mettre l'épigraphie 
à la portée de gym na es (voir p. 55), leut' oll're également un petit 
choix de papyrus. Il a réuni avec goût les lettres les plus piquantes, 
les documents les plus caractéristiques de la vie privée, quelques 
acLes judiciaire , le textes qui font le mieux connaître la religion eL 
les superstitions de l'Égypte ptolémaïque. Mais nous répétons la 
question que nous avons déjà posée : le professeurs allemands 
trouvent-ils vraiment le moyen de faire expliquer tout cela à leurs 
élèves dans les classes de grec 3 ? 

Dans notre dernier Bulletin, nous terminions la partie relative à 
la papyrologie (voir L CVIII, p. 98) en demandant quand paraîtra 
la Chrestomathie promise par MrTTErs et WrLCKEN. La réponse 
n'a pas Lardé. ous prendrions plaisir à dire à quel point cette 
œuvre satisfait à toutes les attentes et comble tous les vœux; mais 
Lécrivain en a donné ici une longue analyse (L. CXIII, p. 108-112). 
Nous tenons toutefois à dire hautement qu'en ce qui concerne la 
période ptolémaïque, on ne trouver·a nulle part un meiUeut' résumé 
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1. Friedrich Prcisigke, Berichtigzmsliste der (h'ieclliscllen Papyruszwkun­
den aus LEgypten. Ileft 1, 2. Strassburg, Trübncr, 1913, in-8•, p. 1-100, 
101-196. - Sammelbuch Griechiscller U1·kunden aus LEgypten. Heft 1, 2. 
Strassburg, Trübner, 1913, in-8•, p. 1-128, 129-256. 

2. St. Witkowski, Epistulœ privatœ grœcœ quœ in papyris œtatis Lagi­
dm-um sm·vantw·. Editio altera auctior. Leipzig, Teubuer, 1911, in-12, xxxvu-194 p. 

3. Arthur Laudien, G?·iechisclle Papyri aus Ox yrltynchos {1t1· den Schul­
geb1·auclt ausqewalttt. Berlin, Weidmann, 1912, in-8•, vrrr-58 p. , avec une pho­totypie. 
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des faits acquis et plus de vues nouvelles sur toutes les institutions 

politiques, administratives et ïuridiques 
1

• 
Si l'Égypte nous fournit des papyrus sans répit, l'Asie livre de 

temps en temps des parchemins. T rois pièces de ce genre ont été 
trouvées par des Kurdes sur le mont A v roman dans un vase de pierre; 
acquises par un médecin persan, elles ont été apportées en Angleterre. 
Minns, qui se propose de les publier, en a [ai l provisoirement le 
sui et d'une communication à la (( Society for the promotion of belle­
nic studies '' de Cambridge; A. Deissmann en a entretenu l'« Ar­
chreologische Gesellscbaft '' de Berlin, et llaussoullier l'Académie 
des Inscriptions. Toutes les trois proviennent du royaume des Arsa­
cides et sont datées de 88 et de 22 av. J .-0. L'une est écrite en 
grec; l'autre porte un texte grec au recto et un texte pehlvi au 
verso; la troisième esl uniquement en pehlvi. Oe sont des contrats 
de fermage, mais qui présentent un grand intérêt pour l'histoire 
générale. D'une part, les dates sont indiquées d'après l'ère des Arsa­
cides mi e en rapport avec l'ere des Séleucides, ce qui suggère l'idée 
d'une subordination au moins morale de la Parthie à la Syrie hel­
lénisée. D'autre part, les contractants et les témoins sont tous des 
Parthes, habitants d'un petit village, eL ils se servent pour les con­
trats privés de la langue grecque autant que de leur dialecte mater­
nel. De pareils documents éclairent d'une vive lueur l'expansion de 

l'hellénisme dans l'Asie centrale 
2

• 

V. NuMISMATIQUE· - Le Corpus numismatique, vaillamment 
mis en train par lmhoof-Blumer, s'était attaché iusqu'ici à la Grèce 
septentrionale (voir· t. 01, p. 121; L. OVlll, p. 98). Franchissant la 
mer, il s'établit en Mysie. La, Hans voN FRtTZE décrit les monnaies 
de douze villes, par ordre alphabétique, depuis Adramylion iusqu'à 
Kisthene. Pour montrer lll parti que l'hi Loi re peuL tirer des études 
numismatiques, il suffirait de citer les résultats obtenus par von 
Fritze dans ses recherches chronologiques sur les monnaies préim­
périales d' Adramylion; car une série de ces monnaies est au nom 
d'Orontas, satrape rebelle de Mysie, et ceLLe révolte, qu'on datait 
généralement de 356 et qu'il vaul mieux ramener à 349, sert de point 

de départ pour dater les autres séries 
3

• 

t. Ludwig Milleis und Ulrich Wilcken, Gru nd~iigc und Chrestomathie 
der Papyruskunde. Leipzig-Berlin, Teubner, 191 1, grand in-8•, 2 Bde in 4 Tei­
len. - 1. Bd. : lfütorisc/wr Teil (Wilcken) : \.llttlfle : G1·undzüge, Lxxn-431 p.; 
'l. B:tlfle : Chrestomathie, vn-519 p . - 11. Bd. : Juristischer Teil (Mitteis) : 
\. H:llfle : Grunllziige, xvm-298 p.; 'l . Httlfte : CJn·estonwthie, vr-430 p. 

'l . Voir Baussoullier, dans les Comptes-rendus de l'Acadéntie des Inscrip-

tions, Hl\3, p. 663; Karo, dans l' Archœol. Anzeiger, \9\4, p. 45. 
3. Die antike J1Uttze1~ !tlysiens, un ter Leitung von 1<. Irnhoof-Blumer, hrsg. 



Pendant ce Lemps, le Nomisma (voir L. OIV, p. 336) prépare la 
uite de ce tte grande publication par des étude qui ont presque 

toutes un rapport étroi t avec l'bi Loire poliLique ou religieuse de la 
Grèce. Expliquant les types monétaire à l'aide des texte et des 
légendes ou inversement, lAIHooF-BLUJ\IER considère successivement 
les héros navigateurs, l es athlètes et l es agonothètes couronnés, les 
dieux des fleuves avec enfants, le jeu de os clet devant les images 
de culte, une légende de Parion , la légende de la fondation de Prusa, 
l'aedicula qui orne la tête de l'Ar·témis éphésienne, le motif du 
satyre et de la nymphe, le images de divinité panthéistiques, l es 
vieilles image de culte (fasc. V, p. 25-42; fasc. VI, p. 1-23; 
fasc. VIII, p. 23-65). - H. VON FnrTzE ela e les monnaies de 
Cyzique. Pour les statères en électron, les fameux cyzicènes qui 
cur·cn t tant de vogtie après les dariques et avant les «philippes )) , il 
distingue quatre gr·oupes: le premier e t érni dès la fln du vu• iècle; 
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le deuxième fait son apparition ver·s 550; le troisième vers 460; le 
demi cr· commence avec le Iv• iècle ct Ilni L après la conquête 
d'Alexandte vers 330. Les pièce d'argent forment six gmupes, qui 
sui vent l es destinées de la cité, depui le commencement du vr• siècle 
jusqu'au milieu du I•r iècle av. J.-O. (fa c. VII, p. 1-38; fasc . IX , 
p. 31 -56) . -Enfin, ELTMA •, dans une étude sut le monnaie du 
temple d'Olympie, distingue onze gr·oupe qui cornwcnnent vingt­
cinq séties et dont les date initiales, coïncidant généralement avec 
de événements con idérables dans l 'hi Laite de J'Élide ou de la ville 
ainte, son t les années 510 , 47 1,452, 432, 421, 365, 363, 343, 323, 

271, 191 (fasc. VIII, p. 23-65; fa c. IX, p. 34-56)
1

• 

Le Catalogue des monnaies grecques du British Museum (voir 
L. OI, p. 127; L. OVIII, p. 98) en c t à son vingt-septième volume, 
consacré à la Palestine. HrLL a eu de la chance cette fois: le Btitish 
l\Iu oum pos ède le trésotde monnaie palestinienne le plu riche qui 
exis te, grâce à l'acquisition de la collection formée par Lcop. Ham­
burger, de Francfort-sur-Mein. L 'auteur décl'it les pièces de Gali­
lée, de a marie eL de Judée; il passe en revue les séries phili La­
arabes et égypto-arabes, puis les monnaies juives (celles des 
Asmonéens, d'Hérode, des procureurs, des deux révoltes), jusqu'à 
la Iln du monnayage grec impérial sous Trebonianu GaUus et 
VoJu ianus. Il a eu à se poser de nombreux problème . Le plus 

von der kg!. Akad. der Wi sensch., bearbeilct von Han von Frilze. I. Ablei­
lnng: Adramytion-Kistllene. Berlin, Reimer, 1913, in -4•, v-223 p. , avec 10 pl. 

1. Nomisma. Unlersucbungen auf dem Gebicle der antiken Münzkunde, 
hrsg. von Hans von l'ritze und Hugo Gaebler. Berlin, Mayer und Müller, in-4•. 
Fa sc. V (1910), 42 p. et 3 pl.; fasc. VI ( 1911), 33 p. ct 3 pl.; fasc. VJI (1912), 
38 p. et 6 pl. ; fasc. VIII (1913), 65 p. et 6 pl.; fa c. lX (19!4), 56 p. e t 6 pl. 

5 



important est celui de la date qu'il faut. assigner aux. sicles juifs; ill es 
croirait volontiers contemporains de la première révolte (66-'70). Une 
table des ères, une autre qui donne les mesures en pouces el en mil­
limètres el les poids en grains et en grammes offrent de grandes 

facilités pour les recherches 
1

• 
Ceux qui voient spécialement dans la numismatique une science 

auxiliaire de l'histoire mettront bors de pair le mémoire de Théod. 
REINACH sur l'Anarchie monétaiTe chez tes anciens Grecs

2

• Le 
phénomène qu' il étudie est une des formes qu'affecta la passion 
innée des Grecs pour l'autonomie. La monnaie ne pouvait. avoir 
cours forcé ni, par conséquent, de valeur fixe que dans les limites 
étroites de la cité; au dehors, elle était soumise à de fortes fluctua­
tions. De là, une gêne incessante pour les relations commerciales. 
A un mal patent on trouva maints palliatifs; le remède ne pouvait 
venir que de l'unité absolue. Athènes finit par lier toutes les cités 
de l'empire maritime à son s-ysteme monétaire par des décrets dont le 
texte nous a été conservé dans les inscriptions el dans Aristophane. 
Au 1v• siècle, une union monétaire est créée entre Phocée et Milet. 
Le traité qui, en 2H, ne reconnaît plus qu'un senl droit de cité aux 
habitants de Sm)'rne et de Magnésie du Sipyle ne laisse subsister 
que la monnaie de Sm)'fne. Quelquefois on essaie dans une ville de 
fixer, par la voie unilatérale d'un décret, le cours légal de la monnaie 
étrangèt·e. Au 1•r siècle av. J .-C., le Conseil amphict)onique de 
Delphes iiDllose à tous les États représentés l'obligation de recevoir 
la même monnaie au pair; il sanclionne par de fortes pénalités une 
loi ainsi conçue : << Tous les Grecs accepteront le tétradrachme 
attique pour quatre drachmes d'argent. » On voit par ces exemples 
l'intérêt du sujet. Peut-être cependant l'auteur incline-l-il à consi­
dérer la question au point de vue non pas même économique, mais 
strictement monétaire, tandis qu'elle est essentiellement politique. 
Le droit de battre monnaie, comme toutes les autres manifestations 
de l'indépendance locale, est nécessairement modifté par les ten­
tatives plus ou moins hardies de centralisation, impérialisme, fédé­
ralisme ou sympolitie; ne convenait-il -pas de mettre fortement en 

rapport les deux séries de transformations? 
VI. HisTORIOGRAPHIE· - Pour trouver rapidement des rensei­

gnements succincts et sûrs sur les œuvres littéraires qu'il avait à 
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1. catalogue of the greek coins of Palestine (Galilee, sama~·ia and Judaea), 
by George Francis Hill. London, British Museum, 1914, in-8', cxrv-343 p., 

avec une carle, une table de l'alphabet hébraïque et 42 pl. 
2.. Théodore Reinach, l'Anarchie monétaire che:; les anciens Grecs. Extrait 

des lité moires de !' Acod.étnie des Inscription.s, t. XXXVIII, 2' parUe. Paris, 

Klincksieck, 19l1, in-4', 14 p. 
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con ulter, 1'1Ji Lorien devait ju qu 'à ce derniers Lemps s'adres er à 
la littérature grecque de ÜHRTS'I' . La dernière édition de cet excellent 
manuel, la sixième, date de 1912. Sans remaniement général, elle a 
reçu de nombreuses modifications de détail , toutes sortes d'addi­
tions ct de rectiOcations qui la meLtent à j our~ . -Mais, désormais, 
J'étudiant français dispose d'une bibliographie réd igée en sa langue, 
qui lui foumira la plupart du Lemps l'es entiel. Paul MAsQuEnAv 
ne cherche pas à étaler ou le yeux du lecteur des monceaux 
d'émdition; il vise, avant tout, comme il l 'indique par le Litre de 
son ouvrage, à ètre « p!'atique ))' c'est-à-dire à ciler pour chaque 
écrivain «le livre capital, J'article important, l'édition dont il faut sc crvi r· 2 )). 

La cl ifficul té qu 'éprouvent le historiens à consulLer les poèmes 
homériques comme de document hi LOI'ique Lient à co que les 
rhap odies sc réparti ent sur· plusicur ièclcs. S'il fal lait en croire 
E . BETHE, il y aurait mème de quoi dé espérer; ce ne erait qu 'au 
vrc siècle que l'Iliade aurait reçu sa forme actuelle. " Notre Iliade, 
dit-il en manière de conclusion, e L bâtie sur une vieiJJe et céJèbr·e 
petile épopée d'environ 1,500 ver , qui avait décrit la colère 
d'Acl1ille en Lmits rudes et grave avec un art sévère. On y a joint 
des chants éparés, dont les uns s'y r·aLtachaient, dont les autres 
n'avaient rien de commun ni avec cette épopée ni avec le mème 
cycle, et de morceaux de provenances diverses. '' Mais les histo­
rien peuvent se rasstll'er. Malgré toute sa science et tout son talent, 
Bethe n'e L parvenu qu 'à mulliplict· les observations fines et ingé­
nieuses. Ils en tireront profit, sans e croire obligés, fùt-ce par les 
traits de mœurs les plus récents, de faire d'Achille un contempo­
rain de PisisLrate 3 • 

II. PETER a fait un gr·and efl'ort pour comprendre le véritaJJle 
caractère de l'historiographie antique. Il montre comment la con­
ception artistique de l"hi Loire permeLLait à l'auteur d'intmduire a 
personnalité dans la tradition, fût-ce aux dépen cie l'exacte vérité, 
et faisa it dépendre le Lyle de l'enseignement donné dans les écoles 
des r·héteurs. Pour s'expliquer· qu'on aiL pu, chez les anciens, con-

1. Wilhelm von Christ, Gesc/iichte der griec/Jischen Literatur (Handbuch 
der klossisclten Altertwnswissenscha[t bcgrü ndet von Iwan von Müller, 
VI! Bel., I. Abt.). 6. Au llage untcr Mitwirkung von Otto Stahlin bearbeitet von 
Wi lhe lm Sch1nid. Er ter Teil : Klassische Periode der griechisclzen Lite1·atw·. 
l\lünchen, O. Beek, 1912, in-8•, XIv-771 p. (pour les historiens, voir p. 446-541). 

2. Paul Masqueray, Bibliog1·apl!ie pratique de la littératm·e grecque, des 
o1·igines à la fin de la pé1·iode 1·omaine. Paris, Klincksieck, 1914, in-12, v-334 p . 

3. Er ich Bethe, Homer; Dichtung und Sage. Erster Bd. : !lias. Leipzig­
Berl in, Teubner, 1914, in-8•, v-374 p. 
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sidérer l'œuvre d'un Épl10re comme marquant un progrès sur celle 
de Thucydide el que les Helléniques de Théopompe aient pu 
paraître comme le chef-d'œuvre de l'histoire grecque, il faut nous 
départir des idées modernes et placer ces écrivains dans leur lemps. 
L'ouvrage de P eter nous y aidera; mais il ramène peut-être un peu 
trop la rhétorique des historiens à une tendance purement esthé­
tique , sans accorder assez d'attention à la tendance éthique, comme 
s'ils avaient toujours écrit atl narrandum, el non pas surloul ad 

probandum 1 • 
Jamais on n' aurait pu s'attendre à trouver sur une inscription une 

chronique presque entière et, dans cette chronique, une masse de 
références telle qu'elle nous fit connaîtt·e une foule d'auteurs ignorés 
et d'ouvrages perdus. C'est cette merveilleuse contribulion à l'his­
toriographie grecque qu'app01te la Chronique lindienne déchiffrée 
par BLINCKENBERG \Voir p. 44 .. Non seulement elle serait à placer 
toul entière dans une nouvelle édition des Fragmenta historico­
rum graecorum, mais elle obligerait à y ajouter bien des noms 
nouveaux, a y compléter bien des chapitres. Voici, par exemple, la 
nole sur la cuirasse offerte par Amasis : « Mentionné par Hérodote 
de Thourioi, Histoire, L Il; cf. Polyzalos, l. IV. IIiéron, Rhodes, 
l. 1, rapporte que 1 offrande comprenait, en sus de la cuirasse , deux 
statuettes d'o r; cf. .. .... s, Chroniques, l. XXX; Arislion, Chro-
niques, l. I ; Aristonymos, Recueû de chroniques; Onomastos, 
Chroniques, l. I. D'après Xénagoras, Chroniques, LI et IV, il y 
aurait eu, outre la cuirasse et les statuettes, dix phiales ... ; cL llié­
roboulos, Rappod adressé aux mas troi. " Ce passage suffit à 
montrer ce que les études sur l' historiographie et l'érudition alexan­
drines retireront de l'œuvre composée par un spécialiste tel que 
Timachidas. Ajoutons pourtant 4u' il cite parmi ses sources, en 
dehors des pieces d'archives, trois histoires, onze chroniques, quatre 
ouvrages sur Rhodes, deux monographies sur Lindos, un auteur 
d'Eliaca, enfin une Guen·e des Exagiades (fait inconnu) par un 

certain Aiélouros. 
La papyrologie cede donç le pas celle [ois à l'épigraphie en ce qui 

concerne les historiens anciens . Il ne raut pourtant pas négliger les 
fragments anonymes, mais importants, que Hunt a trouvés dans les 
Papyrus Ryland (voir p. 56 . Il serait intéressant de savoir quel 
est l'auteur qui connaissait si bien la politique de Sparte à l'égard 

des tyrans au v1• siècle. 
Grâce à F. J ACOBY, les historiens grecs sont largement représen-

t . Ilermann Peter, Wahrheit und Kunst, Geschichtschreibung und Plagia t 
im klassischen Altcrtunt. Leipzig-Berlin, Teubuer, t9 t1, in-8' , xH-490 p. 
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lés dan les récents volume de la Real-Encyclopiidie . On peut 
même dire qu 'ils y occupent une place hors de toute proportion : 
heureux excès dont nos études n'on t qu 'à se féliciter. Si Thucydide, 
Kratippos, Théopompe, Philochoro et Polybe sont un jour traités 
comme l'ont été Hécatée, IIellanicos et surtout Hérodote, le Pauly­
\Vis owa-Kroll sera Je meilleur r·épertoire d'historiographie grecque 
qu 'on puis e consulter·. L'étude su r Hérodote, qui atteint les di men-
ion d'un fort volume, e t d'une très grande valeur. Rien n'est 

laissé dans l'ombre. La biographie de l'auteur et le recherche ur 
se voyages, le tableau analyliqtie de l'œuvre, la longue discu ion 
sur le diiTérents opuscule qui s'y amalgamèrent, les jugements 
sur a valeur historique et son mérite littéraire, tout indique une 
maitrise complète du sujet. D'après Jacoby, Hér·odote commença sa 
carrière comme voyageur, avec l'idée de faire un ouvrage comme la 
.PéTioclos d'Hécatée de Milel. Mai la préférence qu'il accordait à 
l'ethnographie sur la géograpl1ie pure l'entraîna aussitôt à polémi­
quer contre on modèle et J'i nclina vers une histoire des peuples 
barbares analogue aux Pe?'sica de Dionysios. Il fit alors des con­
férence (À6'(ot) ur les pays qu 'il avait parcourus, UI' les peuples 
qu 'il avait vi ités et sur leurs coutume . Insen iblement, tandis 
qu'il rédigeait l'histoire gr·ecque du vr• et du v• siècle et le récit des 
guerres médiques, l'ethnographie passait au econd plan : parte et 
Athène , I'empi re perse et le myaume de Lydie lui fournissaient de 
nouveaux sujets à traiter en public. Comme Halicarnas ien, il était 
sujet d'Athènes; bien reru par ophocle et Périclè , il devint Athé­
nien de cœur. A Thour·ioi, où il suivit le colons de sa patrie adop­
tive, il prit activement part à la lutte qui e li vra pendant les pre­
mière années de la guerre du Péloponè e entre les parti ans 
d'Athène et ceux de Sparte : dans une nouvelle série de confé­
rence , il e propo a de montrer les ervice rendus à la cau e pan­
hellénique par les vainqueu rs de alamine. Lor qu'enfin il voulut 
faire entrer Lous les matériaux qu'il avait a ma és dans une œuvre 
unique, il n'eut pas Je temps d'y mettre la demière main : le 
IivL'e III et la seconde moitié du liVI'e IV sont inachevés; aux autres 
livt·es, surtout au v• et au VI•, manque une dernière revi ion ; la 
conclusion, qui devaiL mener le récit des événements jusqu'à la fon­
dation de la confédération marilime, 'arrête à la pri e de Sestos . 
Ainsi s'explique que l'hi loire lais ée par Hérodote soit tout entière 
composée d'excw·sus où l'auteur apparaît éminemment et tour à 
tour comme un périégète et comme un hi Lorien de Achéménides 

1
• 

1. F. Jacoby, article Hekotaios, Hellanikos , Derodotos, dan Ja Real-EnC'IJ­
clopadie de Pauly- Wissowa-Kroll , XIV. Ualbband (19 12), col. 2667-2769; XV. 
Ilalbband (19!3), col. 104-153 ; Supplemeut, II. Heft (19 13), col 205-520. 
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Après le remarquable Hérodote de Macan (voir t. CI, p . 128-129)_, 
W . W. How et J. WELLS ont cru et prouvé qu'il y avait encore 
l ieu de publier une bibliothèque hérodotéenne plus courte, plus 
maniable, plus classique. Dans une introduction d'une cinquantaine 
de pages, ils résument tout ce qu'on sail sur la vie de l'auteur, sur 
la composition et la valeur de son ouvrage. Ils admettent en gros la 
théorie de Bau er, opposée à celle de Kirchhoff; ils reconnaissent la 
priorité des livres VII-IX, écrits avant 445, suivis du livre II el 
revisés à Athènes pendant les premières années de la guerre du 
Péloponèse; toul le reste n'est qu'hypothèse pure. Paragraphe par 
paragraphe, phrase par phrase, quelquefois mol à mot, ils com­
mentent leur auteur en notes brèves, mais précises el pleines de 
choses. Dans de nombreux appendices, ils synthétisent les rensei­
gnements fournis par Hérodote en les éclairant à l'aide des autres 
sources; ils présentent ainsi l'histoire des pays orientaux el de la Scy­
thie, la géographie et la chronologie d'Hérodote, ses vues sur les 
Pélasges et sur la tyrannie, ::)parle au Lemps de Cléomène, enfin les 
grands faits des guerres médiques. Des cartes simples el claires 
aident à comprendre le récit. Voilà d'excellente vulgarisation, faite 

par des scholars capables d'avoir une opinion •. 
Plus on pénètre avant dans l'histoire politique d'Athènes au 

v• siècle, plus on reconnaît le prix du pamphlet classé jadis parmi 
les œuvres de Xénophon et qui fut écrit en réali lé vers les premières 
années de la guerre du Péloionèse. Mais, comme il convient pour 
ce genre d'ouvrage, l'auteur procède souvent par affirmations géné­
rales ou même par allusions. Il était donc d' un très grand intérêt 
d'accompagner le texte de cet opuscule d'une lraduclion qui tinl 
compte des connaissances acquises par ailleurs, en le faisant précé­
der d'une introduction portant sur les questions de date et de com­
position et en le faisant suivre d'un commentaire perpétuel qui 
éclairât les faits ou suppléât aux réticences . Telle est la tàche assu­
mée par KALI KA. Il s'en esl acquiUé avec une science approfondie 
que fait valoir une réelle finesse d'analyse el une élégante sobriété. 
Il ne prétend pas connaître la personnalité de l'auteur, ce « sphinx n 

de la littérature grecque, comme on l'a justement appelé; mais, allant 
plus loin que Kirchhoff dans la même voie, il arrive à une hypo­
thèse très séduisante : le libelle que nous avons conservé serail une 
allocution prononcée par un partisan de l'oligarchie dans une réu­
nion d'hétairie. On trouvera dans les excellentes notes de Kalinka 

1. W. W. Ilow and J. Wells, A commentary on Heroclotus, with introduc­
tion and appendices. O. ford, Clarendon press, 1912, 'l vol. in-12, xu-446 ]>., 

avec 4 cartes; vm-423 p., avec 4 cartes. 
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de quoi renouveler sur plu ieurs points l'histoire traditionnelle des 
relations extérieures, des institutions et des luttes de partis au début 
de la grande crise qui devai L élJranler la puissance aU1énienne 1 • 

FrscrrER a fait d'intéressantes observaLio11 sur l'histoire du texte 
de Thucydide d'après les fr·agmenL conservés dans les papyrus 2• 

La collection Teubner continue de nous fournir une édition 
majo1· eL une édition minor de Xénopl1on (voir L. OIV, p. 338). 
Après l'Anabase, GEMOLL donne la Cy1·opédie. Il ne s'est pas con­
tenté de revi er les Lroi collations de Dindorf ; il a étudié deux autres 
manuscrits. Au premier abord, le travail produit donc bon effet; 
Lou Je dehors semblent dénoter une préparation minutieuse. Mais, 
quand on y regarde de près, on e t frappé de voir un texte criblé de 
fautes grossières, qui ne sont pas toujours des fautes d'impression, 
et un appareil critique gàlé par un manque absolu de méthode. Non, 
décidément, ce n'est pas daus celte édition qu 'il faudra lire le roman 
politique de Xénophon 3 . - Quant aux scTipta minora, entre autres 
la R épublique d'Athènes, la République de Sparte et les Reve­
nus du trésor athénien, c'e L RürrL qui les a édités. II a bien 
fait d'y joindre l'intéres ant fra<>ment de l'Art équestre qui nous 
re te de Simon. Le bien-fondé de es juo-ements sm la aleur rela­
tive des codices, sa prudence en matière de conjectures, sa large 
impartiali Lé dans l'apparat cri tique in spi rent tou te confiance au lec­
teu r·, sans lui ôter Je libre choix de solutions plus hardies ~ . 

La discussion sur l'au Leur des Helléniques trouvées à Oxyrhyn­
chos, l'anonyme P (= Papyrus), n'es t toujours pas clo e. Est-ce 
Théo pompe ou Oratippe? 'fhéopompe emblait avoir cause gagnée, 
<>râ ce à des champions tels que Bu olL, vVilamowilz, Ed. Meyer et 
Wilcken (voir t. OIV, p. 338-339). Mais Lehman-Haupt, dans 
l'Einlei lung in die Altertumswissenschaft (t. III, p. 89), et 
L. PARETr , dans un intéressant article, viennent encore une fois 
rompre quelques lances en faveur de son rival : le fantôme qui a 

1. Ernst Kalinka , Die pseudoxenophontische 'AO·~vcdwv IloÀc-rdoc. Ein­
lcitung, Übcrsctzung, Erklarung (Sammhmg wissenscha[tliclter Kommentare 
:::tt griechiscflen und 1·omiscllen Schri{tstellem) . . Leipzig-Berlin , Tcubner , 
1913, in-8•, VJ-324 p . 

2. l"riedericu Fischer, Thucydidis 1·eliquiœ in l)(tpyris et membranis 
œgyptiacis servatœ. Leipzig, Teubner, 1913, in-8•, 75 p. 

3. Xenophonti l nstitutio Cyri. Edidit Guilelmus Gemoll. Editio major. 
Lip ire, Teubncr, 191 '2, in-8•, XIv-461 p.- Editio minor, 1912, in-12, XI -344 p. 

4. Xenophontis Scr ipta mi1w1·a. Fa ciculus posterior opuscula polilica, 
equcstria, vcnatica conlinens. Post Ludovicum Dindorf ed idit Franci eus Rüh.l. 
Acccdunt Simonis De 1·e equest1·i quœ supersunt. Lips iœ, Teubner, 1912, in-12, 
XXI v-200 p. 
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nom Cralippe serait un Athénien: il aurait écrit dans la première 
moitié du IV" siecle 1• D'autres, sensibles surtout aux arguments 
négatifs dirigés contre l'un et l'autre compéli teur, en cherchent 
maintenant un troisième et mettent en avant Éphore. JunEI CH 

avait commencé 2• E. -M. 'N ALKER a sou tenu la nouvelle théorie dans 
un cours professé à Oxford qu'il publie en y ajoutant un chapilre 
sur le morceau le plus précieux des Helléniques, l'exposé de la 

constitution béotienne 3 • 

Depuis quelques années, la critique s'est moins exercée sur les 
œuvres mêmes d'Aristote que sur ses théories politiques, écono-

miques el sociales. 
L a seconde édition de l' 'Aih;vo:(wv IloÀt-:do: que publie SAND YS est 

une reproduction de la 'première, mais mise up to the date. Les 
six derniers chapitres, les plus mutilés, ont été à peu près sûrement 
reconsli tués depuis 1893 par un travail collectif; l'éditeur fait natu­
rellement passer dans son texte les corrections acquises. Scr biblio­
graphie est doublée. En ne changeant presque rien à l'introduction 
el aux notes, ~andys rend hommage, sans le vouloir, aux qualités 

de son travail antérieur~. 
Quant à la valeur historique de l'œuvre, telle qu'on peul se la 

représenter après vingt ans de recherches assidues, elle est assez 
exactement définie pat· A. voN ::.\1Ess. La IloÀt'tdo: prend place entre 
les écrits de l'école théraménéenne et ceux de Dèmètrios de Phalère: 
dans le récit des faits comme dans l'exposé des institutions , elle 
reste sous l'influence de la même doctrine, elle a la même tendresse 
pour la« constitution des ancêtres l>, la r.d.-.pto; r.oÀt'td~ 5 • 

C'est cette opinion que généralise J. KINKEL quand il examine 
dans leur ensemble les théories politiques el économiques d'Aristote. 
Le Stagirile ne con~oit pas d idéal en dehors de la réalité; mais la 
réalité qui lui sert d'idéal est un passé déjà lointain. Il copie la 
situation de l'Attique à la fin du vi" el au commencement du 

1. L. Pareti, Cratippo e le " Elleniche , di Oxyrlzynchos, dans les Studi 

Jtaliani di filologia classica, t. XIX (Hl12), p. 398-517. 
2. W. Judeich, " Tlzeopomps Hellenika l>, dans le Rheinisches .tlfuseum, 

t . LXVI (1911), p. 94-97. 
3. E. M. Walker, The Hellenicn Oxyrhyncllia, ils aut1w1·ship and autho-

Tity. Oxford, Clarendon press, 1913, in-8', 149 p. 
4. John Edwin Sanùys, Aristotle'.ç Constitution of Alhens. A revised tex t 

with an introduction, crilical and e. planatory notes, tes limonia and indices. 
2• edition revised and enlargeù London, Mactnillan, 1912, in-8', xcH-331 p. 

5. A. von Mess, Ari.1loteles, 'AOY} valwv Ilo">-•-rda und die politische 
Schri{tstellerei Alhens, dans le Rheinisches Uuseum , t. LXVI (1911), p. 356-

372. 
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v• siècle, pour y trouver une cité où dominent l'économie naturelle et 
le régime de l' « autarkie)), où Lous les chefs de famille sont proprié­
taires, où toutes les fortune sont égales. Il exècre ces relations com­
merciales qui fout qu'Athènes attend a subsi tance du dehors et la 
mettent ous la dépendance de l'étranger; dans l'empire maritime, 
il ne voit qu'une calamité fatale. Qu'est la classe des zeugiles, de 
paysans? Rien. Que doi t-eJJe être? Tout. A elle de mener 1 'ÉtaL. 
Ainsi, quand Aristote parle de la que tion sociale, ses jugements 
sont au fond des Klussenwerturteile. L'ouvrage de Kinkel e t un 
peu court de pensée, un peu impliste; il y a plus que cela dans 
Aristote. Du moins, c'e t une idée intéressante d'avoir suivi l'his­
toire de sa doctrine jusqu'à nos jour·s (p. 94-146), en anivant par la 
Somme de Thomas d'Aquin à la pl1ilosophie morale de Catbrein 
et à la polémique de Bücber contre Ed. Meyer et J. Beloch 1 • 

DEFOURNY a traité le même sujet que Kinkel; mais il en a mieux 
discerné la complexité et, san être plus long, il a une tout autre 
ampleur. La méthode n'est pa diiiérente, et elle ne pouvait pas 
l'êtr·e; car Aristote, se faisant une loi d'être réali"te, nous défend de 
chercher· J'explication de sa théorie ailleurs que dans les faits. 
Cependant Defourny ne découvre pas dan la théorie d'Aristote une 
unité absolue, une inflexible rigueur, mai , au contraire, un mélange 
continuel d'idées empruntées à l'économie domestique ou cc écono­
mique >> proprement dite et à l'économie monétaire ou '' chrèmatis­
tique >>; l'homme a beau avoir une tendre se secrète pour les unes, 
le philosophe est bien obligé par on pr·incipe de tenir compte des 
autre . De là résulte que les idées d'Ari Lote sur Ia pi'Oduction eL la 
circulation , la monnaie, le monopole et l'esclavage, en un mot que 
toute a conception de la science économique présente d'apparentes 
contradictions, des éléments divers, un aspect trouble et quelque peu 
confu . C'e t que Ia théorie d'Ari lote e L, non pas le produit d'une 
pensée concentrée sur elle-même, non pas même l'image plus ou 
moins fidèle d'une cité prise à un moment de sou histoire, la généra­
lisation d'un exemple isolé dans le temps et l'espace, mais la ynthèse 
aussi complète et aussi précise que possible des faits observables. 
Celui qui, avant d'écrire sur la politique, étudia l'histoire et la con -
titution de cent cinquante-huit ciLés depuis leur origine jusqu'à leur 
demi er développement ne pou v aiL pa non plu émettre de docLI'ine 
économique sans l'adapter « aux exicrences d'un milieu hétérogène)). 
La civilisation hellénique commence par la communauté patriarcale 

l. J. Kinkel, Die so~ialokonomischen Gntndlagen cler Staats- und Wi1·t­
sclta{tsleben von Aristoteles. Leipzig, Duncker und llurnblot, 1911, in-8•, xvr-146 )J. 
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et l'économie domestique. En plein 1v• siècle, ce régime subsiste, à 
peine alléré, dans les cantons les plus reculés de la Grèce. Mais 
ailleurs la rupture du lien familial et l'accroissement simultané de 
la puissance publique entraînent, avec le développement de la vie 
urbaine, une plus grande division du travail, la séparation progres­
sive des métiers, la création des fabriques à main-d'œuvre servile, 
l'extension du commerce, enfin, là oü la fortune mobilière entra en 
conflit soit avec la richesse foncière, soit avec le paupérisme, une 
suite indéfinie de crises sociales. Selon qu'Aristote se trouve d'un 
côté ou de l'autre, le même phénomène économique lui présente 
donc une face différente. Il est certain que l'esclavage est un fait de 
nature et qu'il se justifie par l'abjection des races où il se recrute; il 
est indéniable aussi qu'on doit affranchir les sujets méritants. Anti­
nomie? Non; car l'esclavage agricole qui comble les lacunes du 
régime domestique n'a rien de commun avec l'esclavage qui fournit 
du personnel aux métiers évolués et aux grandes industries. C'est 
un fait que les familles échangent leur excédent de production contre 
les objets naturels qui leur manquent; c'est un fait aussi que le 
commerce transforme les objets naturels en monnaie, excite la soif 
de l'or, pousse à la déloyauté, encourage le vice funeste de l'usure. 
Mais Aristote ne se horne pas à observer des réalités contraires ; il 
déclare l'une bonne et l'autre mauvaise. Pourquoi? Le régime qu'il 
préfère est une démocratie rurale, fondée sur une classe moyenne 
de propriétaires qui se suffisent en s'entr'aidanl. Au nom de quel 
principe fait-il ce choix? Ici Aristote fait pénétrer dans l'économie un 
élément éthique. Juste milieu entre deux extrêmes, la vertu désigne 
le régime le plus approprié à la fin de l'homme el de la cité. P ar 
conséquent, toutes les institutions destinées à combattre les excès 
de la chrèmatislique et à maintenir la moyenne propriété, l'esclavage 
rural, les lois contre la liberté d'aliénation immobilière, la res­
triction de la natalité, toutes ces institutions sont justes el légitimes. 
Ajoutons- ce que n'a point fait Defourny- qu'on peut, en dépi t 
de la majesté pl1ilosophique, soupçonner Aristote de se laisser gui­
der à son insu par des préjugés de milieu el de naissance embus­
qués derrière les principes; il resle toujours dans la tradition de 
Théramènes, et il juge en Macédonien quand il exclut de l'odieuse 
chrèmatistique l'exploitation industrielle des forêts el des mines l. 

Dans l'innombrable série des travaux critiques sur les sources de 

1. M. Defourny, Ari.ltote. Théorie économique et politique sociale. Extrait 
des Annales de l'Institut supérieur de philosophie de l' Ul~iversité de Lou­
vain, t. Ill. Louvain, Institut supérieur de philosophie, 191 1, grand in-8•, 

134 p. 



-75-

l'histoire d'Alexandre, !a dissertation de H. ENDRE sur les Éphé­
mérides royales eL sur l'ouvl'age de Ptolémée prendm une bonne 
place. Suivant !es p!'incipes posés par J. KaersL, l 'auteur cherche, 
en étudiant de près l'Anabase d'Arrien, à se faire une idée plus 
exacte des documents ofDciels contenus dans les Éphémérides, pour 
discerner la façon dont Ptolémée s'est ervi de cette documentation 
et ce qu 'il y a ajouté. Les Éphémérides, ce journal des actes royaux 
que P11ilippe faisait déjà t'édiger par son secrétaire Eumènes, se rem­
plit naturellement sous Alexandre de pièces incomparablement pré­
cieuses. En ce qui concerne les guenes, elles racontaient les opéra-

· tions de détachements isolés d'apl'ès les ordres de mal'che et les 
rappol'ts de stratèges, les opérations du gros d'après les Ol'dres de 
bataille. Pour l 'üistoil'e de l'administration, elles donnaient les arrêts 
de nomination des satrapes, ceux de fonctionnaires militaires ct 
civils établi dans les régions occupées, toutes les pièces relatives aux 
mouvement du personnel dans les postes de l'armée eL du quartier 
général. Enfin, elles fournis aient des renseignements varié ur le 
principaux événements de la vie publique et de la vie de cour, sacri­
fices, fêLes et réceptions d'ambassades. De ce recueil inestimable, 
Ptolémée a faü le meiUeur usage ; mai il ne s'est pas interdit de 
compléter les documents officiel d'après se notes ou ses souvenir . 
La première fois que le Dls de Lagos exerce un grand commande­
ment, c'est dans la pour uite eL la capture de Bessos; immédiate­
ment, la narration d'Arrien présente des détaiLs personnels, des 
choses vues. Qu'on lise la campagne contre les Aspasiens ou le 
siège de Sangala; chaque fois que Ptolémée prend part à une action. 
le Lon change; l'ordinaire sécheresse disparail; plus d'ampleur, plus 
de vivacité; l'intérêt se concentre sur un général, aux dépen des 
autres et mème du roi : Arrien est sous l'influence d'une ource 
nouvelle. Au SUI'plus, les commentaires de Ptolémée, tels qu 'ils 
Lransparai sent dans le récit d'Arrien , restent sobres; pas de 
phrases, ce sont le faits qui louent, et la brièveté militaire met en 
valeur le talent militaire. En somme, la Lmdi Lion qui remonte au 
quat'Lier général d'Alexandre se distingue par son << Urkuncl lich­
heit• » . 

En préparant une édition complète d'Arrien , A. G. Roo ne s'est 
pa eulement occupé de 1'Anabase et des Sc?'ipla minor'a; il a 
voulu réunir les fragments de ouvrages perdus. De là des 
rechei'Che critique , dont il publie le résultats. Un premier 

1. Heinrich Endres, Die o(fi:.iellen Gncndlagen cler Alexanderübe7·liefe­
rung und das IVerk des Ptolemaus. Quellcnkritiscl.te Studien zur Alexan­
dcrsgcschichte. Diss. inaug. Würzburg, Staudenraus, 1913, in-8•, 77 p. 
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mémoire est consacré aux Padhica, déjà rassemblés par Gut­
schmid, el à l'Historia rerum ab excessu Alexandti ('tci !J.ê't' 
'AM!;avopov), déjà étudiée par Kohler; les Bithynicq, feront l'objet 
d'un second mémoire. Les fragments en question proviennent tous 
de Suidas. Les uns sont expressément attribués par le lexicographe 
à Arrien; il suffit de montrer à quel ouvrage ils appartiennent. 
Les ÇJ.Ulres sont cités sans nom d'auteur; il faut prouver qu'ils sont 
d'Arrien et leur assigner leur place. C'est un travail d'historien et 
de philologue. Roos y apporte la prudence nécessai re, el sa reconsti­
tution est aussi complete et stîre que sa documentation le permet

1

• 

Le codex Palatinus graecu;; 129 de Heidelberg, publié par Reit­
zenstein, contient quatre fragments relatifs à l'histoire des dia­
doques. G. BAuER a essa}é d'en déterminer la valeur et l 'origine. 
Le premier raconte le reglement de la succession d'Alexandre, le 
rôle joué par Perdiccas, Antipatros, Polyperchon el Cassandre, 
l'anéantissement de la famille royale, l'avènement d'Antigone et de 
Séleucos. Le deuxième mentionne le transfert du cot·ps d'Alexandre, 
le retour des rois en Europe, leur mort, ct parle de Thessalonique, 
femme de Cassandre. Dans le troisième, il est question d'Eumènes. 
Le quatrième parle du mariage d'un Ptolémée avec une Cléopâtre. 
L 'auteur a puisé à la même source que Diodore; l'un et l'autre, par 
exemple, nomment comme satrape de Susiane en 321 Anligone, au 
lieu d'Antigénès, commune eneur qui dérive peut-être d' Agathar­
chidès. Mais cette source déjà suspecte est encore contaminée par 
des emprunts au roman d'Alexandre. Les quatre fragments sont 
donc de valeur assez mince. Ils proviennent probablement d'une 
Epitome rédigée par un Byzantin d'après un ouvrage sur la for-

mation des monarchies hellémsliques 
2

• 
Sur Plutarque, sur sa v.!', son caractère el ses écrits, sur son 

influence dans l'antiquite, au moyen âge el dans les temps modernes, 
sur le culte des héros dont il a été le grand prêtre, R. HmzEL a 
publié un livre de vulgarisation fort agréable à lire. Il est regrettable 
que, dans son eniliousiasme, il ait négligé de faire quelques réserves 
au nom de l'h istoire et d'opposer à la aédulilé de son auteur les 

principes d'une méthode sévere3
. 

Nous avons classé jadis la Prosopogl'apltia attira de Kirchner 
parmi les travaux d'épigraphie (voir t. Cl, p. 123), parce qu'elle se 

t. A. G. Roos, Studin Arrioneo. Leipzig, Teubner, 1912, in-8•, VI·79 p. 
2. G. Bauer, Die lleidelberger Epitome. L~ipzig, Teubner, 1914, in-8•, 

104 p. 3. Rudolf Uirzel, Plutorrh U)(r< Erbe der t !tell, Ile ft IV). Leipzig, Weicher, 

1912, in-8•, '211 p. 
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sert ur·Lo uL des insctipLions pour dresser la li sLe des Athéniens 
connus. Nous signaleron la Prosopographie lacédémonienne de 
PonALLA comme un utile complément des recherches historiogra­
phiques, parce qu'elle a pour ource unique les documents litté­
raires. Il n'en pouvait être autrement; car l'auteur s'enferme 
volontairement dans la période qui précède Alexandre, période sin­
gulièrement pauvre à Sparte en documents épigraphiques, eL d'ail­
leurs il ne connaissait encore que par les épreuves les [rt-scTiptio­
ne Laconiae , parues la même année (voir p. 38). POJ·alla ne 
s'est pas borné à tirer un index nominum de tous les textes qui 
signalent des partiales; il joint à son travail une di erLaLion sur 
les deux maisons royales eL les listes des navarques el des éphor·es 
conn us~. 

VII. CHRONOLOGIE. - La chronologie universelle, la mesure du 
Lemps depuis les moyens imaginés par le peuplades primitives jus­
qu'au système du calendrier républicain, tel est le sujet que F. K. 
GrNZEL a traité dans une œuvre monumentale. Chaque page y 
révèle une documentation complète, une critique pui sante eL une 
science astronomique qui , si approfondie qu 'elle soit, sail se mettre 
à la portée des ignorant . La parUe de l'ouvrage consacrée à la Grèce 
ancienne se trouve dan le tome II. L'auteur a lu et étudié tout ce 
que les auteurs anciens et modernes ont écrit su r la question; il 
connaît le poèmes d'I-Iomèm el d'Hésiode, les histoires d'Hérodote 
ct de 1'hucydicle, les travaux des a tronomes Hipparque eL Gémi­
nos, les documents épigr·aphiques; il saiL tirer parti de touL. Période 
par pér·iode, il examine les diiTér·entes manières d'évaluer la mesme 
du Lemp : les divisions du jour; le moi dan les calendriers de 
toute les cités; le ystème décimal appliqué au mois (décades) eL à 
l'année (ptytanie ) ; le comput des années par les magistratures ou 
les olympiades; les remèdes employés pour faire concorder l'année 
lunai r·e avec l 'année olair·e, l'octaétérie, le cycles de Méton eL de 
Oallippos, etc. Les tables qui accompagnent le volume donnent la 
liste des éclipses de soleil et de lune visibles à Rome eL à Athènes 
de l'an 800 av. J.- O. à l'an 308 de notre ère (Labie II) ; la dale des 
nouvelles lunes de 100 av. à il08 ap. (labie III) ; la date des pleines 
lunes de 500 av. à 100 ap . (Labie IV) ; le synchronisme des années 
de l'ère chrétienne avec les années varroniennes et le années d'olym­
viade, les dates du 1er tho th égyptien , celles du solstice d'été de 500 
av. à 300 ap. {table V) ; la liste des archontes athéniens de 683 à 

t. Paul Poralla, Prosopographie dm· Lakeclaimonier bis au{ die Z eit A texan· 
ders des G1·ossen. Bre lau , J. Max, 1913, in- •, 172 p., avec 2 pl. 
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31 av . (table Vl. Le tome III tnile des calendriers el de ères usi­
tés chez les Macédoniens et chez les peuples de l'Asie Mineure et de 
la Syrie. Aux historiens de la Greee, comme à tous les autres, Gin­

zel a rendu un très grand service'. 
Sur la chronologie des différentes cités, les travaux de détail ne 

manquent pas. 
C'est une question intéressante pour la chronologie et l'épigraphie 

de savoir en quelle année fut créée par les Athéniens la tribu Pto­
lémaïs , celle t1·eizième tribu qui portait le nom de Ptolémée III 
Evergète (246-221 ). Jusqu'ici on penchait généralement pour 
l'an 224/3; dans les dernières années on avait reculé à l'an 229/8; 
A. O. JoHNso:-~ arrive même à 232/1. Ce changement de date ne va 
pas sans entraîner un nouveau classement des faits historiques el 
un remaniement de la lisle des archontes pour les années 273/2-
191 /0. La démonstration de Johnson parait forte; il inspire cepen­
dant quelques doutes par la facilité avec laquelle il dédouble les 
archontes emhanassants (llélioùoros 1 el Il, ArcMlaos 1 et Il) 

2
. 

En rendant compte d'un article de L. PARETI sur le calendrier 
spartiale 3 , Eug. CnAW. "AC reprend la question pour son compte. 
L'année spartiate commence à la néoménie qui suit la fête olympique. 
Le cycle de l'octaétéride fut adopté à Sparte sous l'éphorat de Obi­
lon , en 560. A l'époque de la guerre du Péloponèse, les années ordi­
naires el les années embolimiques (à treize mois) se rangent selon le 
type 0 0 E 0 0 E 0 E. La correction d'Œnopides, qui s'inlrodui~i l 
à Olympie au milieu du v• siècle, ne ful appliquée à l'ère spartiate 
qu'en 410, d'où la suppression du mois intercalaire pour celte 

année~. 
D'après les décrets de Delphes, E. BouRGUET croyait qu'i l fallai t 

admettre l'existence de deux archontes delphiens du nom d'Emmé­
nidas, l'un en 281/0, l'autre vers 263-260 5

. PoMTOW a combattu 

1. F. K. Ginzel, Hattdbuch der mathemati.çchen und technischen Chl"ono­
logie. Dos Zeitrechntmg.mJesen der Hilker. T. Il : Zeitrechmmg der Juden, 
de1· Naturvolker sowie der Ramer und Griechen. T. Ill : Zeitrechnung aer 
Makedonier, Kleinasier, syrer, der Germanen und Kelten, des Mittelalters, 
der Byzantiner ... , sowie Nachtroge zu den drei BOnden. Leipzig, Hinrichs, 

1911, 1914, in-8•, vm-597, vnr-44.5 p. 
2. Allan C. Johnson, The creation of the tribe Ptolemais at Athens, dans 

l"American jou mal of philology, t. XXXIV (1913), p. 381-417. 
3. Luigi Parcti, Note sul calendario sparlano. Extrail des Mem. della R . 

.Acad. delle Scien:;e di Torino, 1909-1910. Torino, Bona, 1912, in-8•, 20 p. 
4. Eugène Cavaignac., dans la Revue de.l études grecques, l. XXIV (1911), 

p. 488-49\. 
5. Émile Bourguet, .lfonuments et inscriptions de Delphes. VII : Queo~tions 
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celle hypothèse. Dans un premier article, il cile de nombreux textes 
à l'aide desquel il dresse un nouveau tableau des archontes du 
m• siècle eL assigne à l'unique Emménidas l'an 267. Dans un second 
article, il t'ectifie sa liste, eiTaçant un nom pour en ajouter un nou­
veau et veesanL au débat des letLt·cs do Kolbe sur les archontes athé­
niens de 277/6 à 262/1 1• 

Nous no reviendmns pas ici sur la chronologie milésienne; on a 
vu plus haut (p . 46) l'importance do la liste des stéphanéphores. 
Voyez également, sur la chronologie de GO!'tyne en Crète el de Lin­
dos à Rhodes, p. 43. 

Une in criplion trouvée par J. HATZFELD au pied des muraille 
de l'ancienne Atrax en 'l'hessalie donne, sur des liste d'affran­
chissement, les noms eL la succession de dix stratèges thessaliens, 
dont quatre inconnus , qui exercèrent leurs fonction dans la seconde 
moitié elu 1"' siècle av. J.-O. (cf. plus haut, p. 40). Elle apporte 

, des modifications assez sérieuses à la li te dressée naguère par 
Kroog et par O. Kern (voir l. CI, p. 120) 2 • 

La chronologie de Délos au temps de l'indépendance (3 14-166) 
emble définitivement fixée par les recherches qu 'a demandées à 

DüRRBACH la publication de in criptions déliennes (voir p . 42) et 
par les remarques de SCHULHOFF dans les Mélanges Holleaux 
(voi r p. 43); les dates des archontes ont bien, dan l 'ensemble, 
celles qu'avait indiquées Homolle. Pom la période de la seconde 
domination athénienne, qui commence en 166j.5, on dispose main­
tenant d'un document capi tal, la liste des gymnasiuques intitulée : 
« Phokiôn, ûls d'Ari tocrilos de MéliLè, gymnasiarque sorti de 
charge, a dressé la liste ci-dessous des gymnasiarques ayant exercé 
leur fonction depuis que le peuple (aU1énien) a repris possession de 
l'île grâce aux Romain . '' Bien qu'une trentaine de noms inscrit 
sur le tranches de la pierre soit à peu près illisible, les cinquante­
six noms lus par A. PLASSART ur la face donnent le plus solide des 
Gis conducteur pour les années 166/5-112/l. Comme, par ailleurs, 
de nombreuse inSCJ'iption établi ent un ynchronisme entre les 

de cMonologie, dans le Bulletin de COI'I'espondance helléniqtte, L. xxxv 
(191 1), p. 481-491. 

1. ll. Pomtow, Die delphische Arclwntenta{el im li!. Jalwhttndert, dans 
le Gottingisclte Geleh1·te An;;eigen, 1913, p. 143·189.- Delphische Ne~tfw<de. 
I : Zu1· delpl!ischen A1·c!tontenta(et des Ill. Jalt1·lnmderts (Neue Soterien­
und Amphictyonen-Texte), dans Klio, t. XIV (1914), p. 265-320. - Kolbc, 
Ibid., p. 267-270. 

2. Jean Hatzfeld, i nscriptions de Thessalie, dan le Bulletin de correspon­
dance hellénique, L. XXXV (1911), p. 231-237. 
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gymnasiarques de Délos et les archontes d'Athènes, la lisle des 
gymnasiarques éclaire par surcroît la chronologie des archontes 
athéniens du n" siècle. Dès à présent, elle rend discutable la << loi 
des secrétaires )) établie par Ferguson (voir t. CI, p. 130) : c'est ce 
qu'a montré P. Roussel, et, malgré toute la souplesse de sa dialec­
tique, FERGUSON ne semble pas échapper aux arguments qu'on lui 

oppose•. 

VIII. HISTOIRE GÉNÉRALE. - La grande histoire d'Eduard 
MEYER a un succès tout à fait exceptionnel. La deuxième édition du 
premier volume, qui comprend deux tomes, a été enlevée rapide­
ment ; une troisième est devenue nécessaire. La partie introductive, 
où sont exposés les éléments de l'anthropologie sociale (voir t. CI, 
p. 130-131), est reproduite avec de simples changements de style et 
quelques additions dans les notes . Mais la partie qui traite des 
civilisations antérieures au xvi siècle av. J.-O. (voir L. CIV, p. 340-
341 ) a subi des remaniements plus profonds et s'est augmentée 
encore d'environ cent pages. Dans le livre I (Égypte), l'auteur a dû 
tenir compte des renseignements fournis par les vieilles nécropoles 
de Nubie eL des travaux récents sur les décrets de Coptos. Il a fait 
entrer dans le livre II (Babylonie et Sémites) la nouvelle liste des rois 
dressée par le P. Scheil, la nouvelle chronologie qui découle, jus­
qu'à la période cosséenne, d'une date astronomique établie par 
Kugler et quelques-uns des résultats obtenus par Thureau-Dangin. 
Dans le livre III (peuples de l'Orient et du Nord), il se sépare plus 
complètement Q.'Evans pour tout ce qui concerne l'histoire de la 
Crète minoenne. Cette troisieme édition est donc assez différente de 

la deuxieme~. 
C'est naturellement sous sa dernière forme que l'ouvrage de 

Meyer se présente dans la traduction française entreprise par l'édi­
teur Geuthner. Maxime DAVID, le traducteur de l'Introduction, s'est 
fait une loi de suivre le texte original d'aussi près qu'il était pos-

1. A. Plassart, Fouilles de Délos. Inscriptions du gyrnnase (1910-1911). 
Textes datant de la seconde do1nination athénienne , daus le Bulletin de 
correspondance hellénique, t. XXXVI (1912), p. 395-411. - Pierre Roussel, 
Note additionnelle sur la Uste des gymnasiarques détiens , Ibid., p. 436-438. 
- W. Scott Ferguson, The delian gyrnnasiarchs, dans la Classical philology, 

t . VIII (1913), p. 220-'222. 
2. Eduard :Meyer, Geschichte des Allert!WtS. Drille Auflage. Ersler Bd. 

Ersle Htllfle : Einleitung, Elemente der Anthropologie. Zweite Halflc : Die 
altesten geschichllichen Volker bi.ç ~um sechzelmten Jah1'hundert . Stuttgart· 

Berlin, Cotta, 1910, 1913, in-8', ·m-252, xi-990 p. 
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si ble; il en anive, dans son zèle, à remplacer les mots allemands par 
des expressioru; qui ont à peine la tournme française et se pressent 
dans des phra es qui ne l 'ont plu du touL. Alexandre MonET a tra­
duit la parUe relative à l'Égypte avec toute la compétence désirable •. 

Julius BELOCH publie aussi une seconde édition de sa G1'ie­
chische Geschichte. C'est une œuvre toute nouvelle qui voiL le 
jour. La plus grande partie du lexte primitif est conservée sans 
doute, mai encadrée tout autrement ou fondue dans une multitude 
de développements inédits. Les· dix premiers chapitres de l'ancien 
tome I, qui allait des origine à l'expédition athénienne en icile, 
ont fourni la matière de deux tomes (I• et l"). Selon un plan déjà 
adopté pour les tomes III• et III" de la première édition, l'un de 
ces deux tomes donne l'exposé y tématique de l'histoire grecque 
ju qu'aux guerres médiques, el l'autre renferme une série de disser­
tations relatives à la même période. Le sept derniers chapitres 
de l'ancien tome I et le deux premiers de 1 'ancien tome II e sont 
maintenant élargis jusqu 'à donner un tome II•, qui comprend le 
v• siècle jusqu'à la chute d'Athène . Dans le nouveau travail, la 
répartition des matière est bien plus logique eL gagne remarqua­
blement en clarté. Ain i, les considérations sur le mouvement des 
idées font suite au chapit1·e sur la poé ie, l'art et la science, Landi 
qu'elles en étaient séparées assez maladroitement par le réciL de 
la guene du Péloponèse. Le scepticisme de l 'auteur à l'endi'Oit des 
opinions communément admises sur les questions d'origine n'a pas 
désarmé; mais il a dù modifier ses moyen de critique pour les 
adapter aux plus récentes découvertes. a cbi'Onologie a pour fon­
dements de fortes études SUl' les listes de rois et de magistrats. 
Par de pi'Ofondes raisons de méthode, Beloch s'est confirmé dans 
on projet d'envi ager, non pas quelques individualité pui santes, 

mais un peuple entier, dans toutes les mani fe taLions de la vie col­
lective et spécialement de la vie économique; tout ce qu 'il a dit à ce 
sujet e t mis en valeur par un nombre croissant de détails toujours 
plus sûrs et par des recherches pe1· annelles sur la métrologie. Le 
style a gardé ses précieu es qualités, une netteté limpide, une briè­
veté nerveu e. Beloch a voulu empêcher son œuvre de vieillir ; il l'a 
remise en étal de salisfaire et de cha1·mer une nouvelle génération de lecteurs 2• 

1. Ed. Meyer, llistoil·e de l 'antiquité. T. 1 :Introduction à l 'étude des socü!­
tés anciennes (.I!:voluti on des groupements humains), trad. par Maxime David. 
T. Il : l'Éqypte jusqu'à l'époque des Hycsos, trad. par Alexandre Moret. Paris, 
Gcuthner, 19!2, 1914, gr. in-8•, vm-284 , xxrv-388 p. 

2. Karl Julius Beloch, Griechisc!te Gescllicltte. Zweite neugestaltete Auflage. 

6 
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Le meilleur manuel d'histoire grecque en un volume qui existe 
aujourd'hui est celui de Bun Y. Il est lrès clair; il est complet autant 
que possible; il vulgarise les résultats les plus certains de l'érudition 
moderne et les idées propres de l'auteur sous une forme aisée, sou­
vent attrayante; enfin, il est 'lbondammenl muni de figures, de 
cartes et de plans : c'est l'ouvrage d'un homme remarquablement 
intelligent. Il ne faut donc pas être surpris qu'édité en 1900, il ait été 
réimprimé sept fois jusqu'en 1912. En 1913, Bury l'a remanié. Dans 
l'ensemble, les changements sont peu nombreux et sans grande 
importance. Mais les récits des batailles de Salamine et de Platées 
ont été refaits, et la plus grande partie du chapitre 1, celle qui pré­
cède la période homérique, tient compte pour la première fois des 
découvertes qui ont fait connaître la civilisation crétoise et renou­
velé toutes les notions sur la civili~ation mycénienne

4
• 

On a souvent regretté que les étudiants et le public lettré de France, 
de Belgique et de la Suisse romande n'eussent pas à leur disposition 
l'équivalent de ce que sont ailleurs les manuels d'Ed. Meyer, de 
Beloch et de Bury. Eug. CAVAIGNAC a voulu combler celle lacune. 
A-t-il réussi'? Nous n'avons pas encore entre les mains l'ouvrage 
complet; nous pouvons toutefois nous en faire une idée dès à présent. 
L'auteur ne borne pas ses efforts à la Grèce; c'est une histoire géné­
rale de l'antiquité qu'il se propose de nous offrir. Il la divise en trois 
volumes : le premier depuis les temps les plus reculés jusqu'à la 
bataille de Salamine; Je second pour l'Athènes du v• et du IV" siècle; 
le troisième pour la période hellénistique el romaine jusqu'à la fin 
du u• siècle. Les deux derniers volumes ont paru; le premier, pour 
lequel il convenait de laisser mûrir le travail de préparation, doit 
suivre bientôt. Malheureusement, Cavaignac ne nous apporte pas 
pour les siècles classiques la synlhese claire et sûre, de compréhen­
sion facile el de lecture agréable, qu'on pouvait espé1·er. La distribu­
tion des chapitres est quelquefois étrange: par exemple, au tome II, 
le récit de la guerre du Péloponèse en trois chapitres (vi-vm) s'insi­
nue par deux fois entre les chapitres consacrés à l'Empire athé­
nien et à la Démocratie athénienne (Iv, IX) et entre les chapitres 
intitulés Athènes et l'art grec et Athènes et la science grecque 
(v, x) ; plus loin, les considérations sur le régime de la monarchie 

Ers ter Bd .. Die Zeit t•or den Perserkrieyen; ers te, zweite Ableilung. Zweiter 
Bd. : Bis au{ die sophistische Bewegung und den Peloponnesischen K1·ieg; 
erste Abteilung. Strassburg, Trübner, 1912, 1913, 1914, in-8•, VI-446, x-409, 

vm-432 p. 1. J. B. Bury, A history of Greece to the death of Alexander the Great. 
New edition. London, Macmillan, 1913, in-!2, xxv-909 p., avec 210 fig. et 

7 cartes et plans. 
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macédonienne viennent après le récit de la conquête, qu'elles ne 
servent donc plus à expliquer. Cavaignac connait généralement les 
p!'incipaux travaux d'érudition relatifs à l'histoire grecque; mais, 
quand il en expose les résultats, on a souvent quelque peine à ai sir 
!a suite des idées et même des faits. Sur le fond des choses, on doit 
faire à Cavaignac des reproches graves. Le erreurs de détail four­
millent. L'auteur a le désir très Jouable de faire à l'histoire écono­
mique une grande part et d'y introduire !a préoccupation moderne 
de la sLalistique; mais ce désir tourne en passion et lui fait tirer d_es 
chiffres précis d'indications vagues qui ne les contenaient pas. Il a 
surtout une haine de la démocratie athénienne qui ne lui permet pas 
do la juger avec sérénité, ni parfois de la comprendre. En somme, 
l'ouvrage de Cavaignac ne peut être consulté qu'avecles plus grandes 
précautions 1 • 

La grande collection des manuels fondée par Ivan von Müller est 
maintenant dirigée par Pèihlmann. Elle se renouvelle rapidement. 
C'est sous la nouvelle direclion qu'ont paru Ja troisième édition 
du traité d'épigraphie par Larfeld (voir pius haut, p. 55) et Ja 
sixième édition de l'l)isLoire littéraire par Christ (voir p. 67). 
PiiHLMA rn a donné lui-même la cinquième édition de son abrégé 
d'hi Loire grecque, cinq ans seulement aprè la quatrième. Nous 
avons expliqué naguère (voir L. CIV, p. 339-340) les causes de cc 
légitime succès. L 'auteur se sent encouragé par le public à persé­
vérer dans la voie qu 'il s'est tracée. Il continue de se tenir au cou­
rant des travaux les plu récents et fait ressortir toujours davantage 
l'esprit de l'hi Loire grecque. De là résultent de nombreux remanie­
ments. Presque tous les chapitres gagnent par-ci par-là quelques 
ligne , sinon quelques paragr·aphe . Le chapiLre.x, sur la décompo­
sition intérieure des cités grecques eL la seconde génération de tyrans 
au tv• siècle, est à peu près doublé. Un chapitre nouveau, le v•, 
ajoute au tableau de la Grèce avant les guerres médiques des vues 
intéressantes sur !a polis hellénique ella liberté de penser. Au point 
où il en est arrivé, Pohlmann a jugé pouvoir supprimer dans le litre 
le moL, trop modeste à sou gr·é, de G?·undl'iss 2 • 

La plupart des grands manuels qui ont paru soit dans la collee­
Lion von Müller, soit dans la collection Her·mann out Je défaut de 

1. Eugène Cavaignac, Histoi1·e de t'antiqldté. II : Athènes (480-330). III : 
la lflacédoine, Carthage et Rome (330-107). Paris, Fontemoing, 1913, 1914, 
in-8•, xv-512 p. avec 1 carte, xxiv-486 p. avec 1 carte. 

2. Bandbuclt cler klassischen Alte1·twnswissensclla{t bcgründet von Iwan 
von Müller, fortgcführt von Robert von Pohlmann. Drittcr Bd., 4. Abteilung: 
Gl·iecflische Geschichte, von Robert von Pohlmann. Fünfte nmgearbeitcte 
Aullage. München, O. Beek, 1914, gr. in-8•, vn-377 p. 
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convenir plutôt au savant pressé de se renseigner sur une question 
qui n'est pas de sa spécialité qu'au débutant désireux de s'initier 
modestement à une discipline. GERCKE et NoRDEN ont voulu servir de 
guides aux meilleurs élèves des gymnases el aux conscrits des Uni­
versités, sans doute aussi aux professeurs à qui manquent les 
moyens d'information. Embrasser d'un large coup d'œil les résul­
tats acquis, indiquer les textes anciens et les ouvrages modernes qui 
permetlent d'aller plus loin dans chaque direction, préciser les pro­
blèmes qui restent actuellement sans solution, voilà le but qu'ils 
se sont proposé. Ils ont choisi pour collaborateurs des hommes 
d'une compétence reconnue : pour l'histoire grecque LEHMANN­
IüuPT el BELOCH, pour les institutions grecques Bruno KEIL, pour 
la vie privée PERNICE, pour la littérature BETHE el WENDLAND, 
pour l'art WINTER, pour la religion Sam WmE, pour les sciences 
exactes et la médecine HEIBER&, etc. Le succès a été tel que la pre­
mière édition de chaque volume a été épuisée au bout d'un ou deux 
ans, ce qui a permis d'introduit·e de notables améliorations dans 
toutes les parties de l'ouvrage !"voir, par exemple, dans la seconde 
édition, l'étude de Bruno Keil sur le droit de cité)'· 

En même temps qu'elle a entrepris de faire connaître l'antiquité 
aux étudiants comme leur futur champ d'exploration, la maison 
Teubner a voulu offrir au grand public un ouvrage de haute vulga­
risation à la mode anglaise. L" premier volume, consacré à la civi­
lisation hellénique, a paru en 1905 (voir t . CI, p. 132) ; il en est 
déjà à la troisième édition et a bien profilé des fouilles faites dans 
les dernières années depuis la. Crète jusqu'à Thermos. Le second, 
publié en 1913, comprend tro· s pél'iodes, celles de l'hellénisme, de la 
république romaine el de l'empire romain. Les auteurs se sont par· 
lagé la tâche selon leur compétence : la vie publique, privée et reli­
gieuse à PouND; les lellres et les sciences à R. \V AG ER; les arts à 

t. Einleitung in dte Altertmnswissenscha(t, hrsg. von Alfred Gercke und 
Eduard Norden. Leipzig-Berlin, Teubncr, 3 vol. in-8•. I. Bd. : t • !tlethodik (A. 
Gercke); '2' Sprache (I'. Kretsch1ner); 3' Griechische und ramis che Literatu1· 
(E. Bethe, P. Wendland, E. Norden); 4• Antike- Metrik (E. Bickel). 1" éd., 
t9t0, xt-588 p.; 2• éd., Hl1'2, xn-63'2 p.- Il .. Bd. : t• Griechisches und tomi· 
sclws Privotleben (E. PcrniceJ; 2' Griechische K!ot.St (F. Winler); 3• Grie­
chische und rontische Religion (S. Wide); 4• Geschichte der Philosophie (A. 
Gercke); 5' Exacte lVissensclw(len und Medizin (J. L. Heiberg). \ " éd., t9\0, 
vn-43'2 p.; 2• éd., t9t2, vm-44'2 p. - lll. Bd. : t• G1·iechische Geschichte bis 
zur Schlacltt bei C/lairoueia (ü. F. Lehmann-Han pl); '2' Gl·iechische Ge­
schicllte seit Alexander (K. J. Belo ch), 3' RIHnische Geschichte bis zwn Ende 
der Republik (K. J. Beloch); 4• Die riJmische Kaiserzeit (E . Kornemann); 
5' Griechische Staatsoltertumer (B. Keil) ; G• Rontische Staatsaltertüme!' 
(K. J. Neumann). 1" éd., 1912, vm-428 p.; '2' éd., 1914, vu-500 p. 
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BAUAIGAR'rEN. L'ouvrage n'en a pas moins une unité solide, dué à la 
neLLeLé du plan et à une ferme entente sm la méthode à suivre. Le 
idées essentielles sont confirmées par des faits précis eL nuancés, de 
préférence par des emprunts aux ouvrage les plus récents , aux 
découvertes papyrologiques eL aux publications de fouilles, à l'exclu­
sion de détails banals eL faussé par l'usage. Le texte se rehausse 
d'une illustration soignée, abondante et accompagnée de légendes 
explicative qui sont des modèles du geme ~. 

C'est ui?e heureuse idée qu 'on a eue de publier une série de leçons 
faite à l 'Ecole des Hautes-Etudes ociales sur l'expansion de la ci vi­
li a lion grecque jusqu 'à la conquête romaine. Il ne faut pas s'aL­
tendre, dans un livre composé sur un sujet aussi vaste par neuf 
auteur , à des vues d'une unité parfaite eL d'une constante origina­
lité. Cependant, les idées essentielles y sont souvent exprimées 
d'une fa~on personnelle. Cinq chapitres, ur treize, sont d'Ad. REI­
NACH. Ce sont les plus longs : ils prennent plus de la moitié du 
volume. On y trouve, comme toujours chez cet auteur, un bouillon­
nement d'érudition oü à l'excellent il se mêle de tout. Ces cinq cha­
pitres traitent des ujets suivants: les migration des Achéo-Éolien 
et les bases historique de l'Ilia.'de (xill•-x• siècle); la formation des 
trois nations grecques, Éoliens, Ionien et Doriens, eL les bases his­
torique de l'Odyssée (x•-vu• iècle); l'hellénisation de l'Occident 
(vm"-vJ" siècle); le grand essor de l'hellénisme par la conquête 
d'Alexandre; le morcellement de l 'empir!l grec avec ses conséquences, 
recul de l'hellénisme aux frontières eL affaiblissement de l'he11éni me 
à l'intérieur. Les autres chapitres ont presque Lous très bons. 
G. LEnoux étudie l'Ionie et la coloni ation grecque en Orient 
{ch. rn); J. HATZFELD , l'hellénisme entre la Per e eL Carthage, le 
premier empire athénien eL le premier empire yracusain (ch. v); 
A. JAnnÉ, le recul et la reprise de l'expansion hellénique après les 
guerres médique , le second empire athénien eL Je second empire 
syr·acusain, la formation de la l\Iacécloine {ch. vr); Alfred Cnor ET, 

la transformation morale de l'hellénisme d'Alexandre à Auguste 
{ch. rx); V. CHAPOT, l'hellénisme en Asie Mineure et en Perse, la 
culture i ranc-babylonienne en face de la culture hellénique (ch. x); 
P. JouGUET, l'helléni me en Égypte eL la civilisation alexandrine 
(ch. x1); Th. REINACH, l'hellénisme en yrie et Ja culture grecque 

1. I<rilz Baumgarten, Franz Poland und Richard Wagner, JJie ltellenische 
Kultur. 3. tark vermehrte. Au liage. Leipzig-Berlin, Teubner, 1913, in-8•, 
xu-579 p. , avec 479 fig. dan le texte eL 13 pl. , dont 9 en couleurs. - .Die 
lleltenistisch-romisc/te K1ûtur. 1913, xrv-674 p., avec 440 fig. dans le texte, 
11 pl. eL 4 cartes eL plans. 
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en face du' judalsme (ch. xn); enfin G. CoLIN, l'hellénisme en Occi­
dent et la culture latine en face de la culture hellénique (ch. xm) 

1

• 

R. W. LIVINGSTONE essaie de préciser, à l'usage du grand public 
comme des étudiants, les traits essentiels du génie grec. Ce sont, à 
ses yeux, le goût de la beauté, l'amour de la liberl.é, le sens de la 
réalité, la croyance à l'humanisme, c'est-à-dire à la valeur de l'acti­
vité humaine. Deux écrivains réunissent tous ces caractères : Pin­
dare et Hérodote. Ce qui distingue l'humanisme des Grecs, com­
paré à celui des modernes, c'eslla « note de santé el de diversité ,, . 
Aussi l'esprit hellénique arrive-t-il à sa pleine maturité vers 460, et 
il se manifeste d'une façon éminente, au moment où la décadence va 
commencer, dans les tragédies d'Euripide. Déjà Platon n'est plus 
aussi purement grec; au fond. il est le héraut de l'orphisme, el 
Nietzsche n'a pas eu tort de voir en lui un chrétien avant le christia­
nisme. L'auteur a observé avec justesse que le plus complet épa­
nouissement de l'hellénisme est contemporain de Périclès; peut-être 
aurait-il dû marquer avec plus de netteté la raison profonde de ce 
fait, qui est que jamais l'équilibre n'a été plus parfait entre l'indivi­
dualisme et la solidarité sociale que dans la polis athénienne avant 

la fin du v• siecle ~ . 
Depuis la mort de Saglio, qui avait attaché son nom et consacré 

sa vie au Dtetionnaire des antiquités (7 décembre 1911), son 
œuvre de prédilection n'a point périclité aux mains de son ancien 
collaborateur Edmond PoTTIER, à qui s'est adjoint Georges LAFAYE. 
L'année 1912 a vu paraitre un fascicule; 1913, deux; 1914, un; et 
la guerre n'a pas interrompu le cours régulier de cette publication. 
Dans les quatre fascicules qui vont de la lettre T à l'article Vasa, 
on peut mentionner : pour les institutions, les articles Tagos et 
Tamias par Albert MARTIN, Télè par Ch. LÉCRIVAIN, Tétrapolis, 
Thesmothétai et Thètés par G. GLoTz, Tétrarchia par V . CHA­
POT, Théôroi par Ch. MICHEL, Timouchoi par M. CLERC, Trié­
rarchia par Maurice BRILLANT; pour le droit, Testamentum, 
Traditio et Transc1·ipto par L. BEAUCHET, Testimonium par 
LÉCRIVAIN; pour la vie militaire, Tormentum par LAFAYE, Tro­
paeum et Tuba par Ad. REINACH, Turl'is par H. GRAILLOT et 
H. FRÈRE; pour la numismatique, Talentum, elc., par BABEL ON; 

1. L'hellénisation du monde ,mtique. Leçons faites à J'École des Hautes­
Études sociales par V. Chapot, G. Colin, Alfred Croiset, J. Hatzfeld, A. Jardé, 
P. Jouguet, G. Leroux, Ad. Reinach, Th. Reinach (Biblio thèque générale de.! 

sciences sociales). Paris, Alcan, 1914, in-8•, x-387 p. 
2. R. W. Livingstone, The greek genius and ils meaning to us. Oxford, 

Clarendon press, 1912, in-8•, 250 p. 
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pour la vie économique, Taberna , Text1·inum, Tignarius, Tine­
tor, Ton or par ÜHAPOT, Tntpézi la par LÉCRIVAIN; pour l'archi­
tecture, Teclorium, Tectum et Tegula par JARnÉ, Thermae par 
Fr. BENOIT, Thesaurus par SORLIN-DORIGNY, Tholus par CHA­
POT, Tympanum par le regretté A VEz ou; pour le théâtre, Thea­
trum, Théô1·ikon et T1·agoedia par O. NAVARRE; pour lacéra­
mique, Vasa par Oh. DuGAS et POTTIER ; pour la musique, Tibia 
par Th. REINACH; pour le cùlte, Taurobolium par EsPÉRANDIEu, 
Taurokatha.psia, Thargelia, Thesmophoria, etc. , par Em. 
ÜAHEN, Télespho1·us par DARIER, Téménos et Templum par 
SonLr -DORIGNY, Thiasos par LÉCRIVAIN, Thyiades par PERDRr­
SET, Thyrsus par Ad. REINACH; pour la mythologie, Telchines 
par DARIER, Tellus Mater par IlrLD, Theseus et Ulysses par 
SÉCHAN, Thétis par A. LEGRAND, T1·iptolemus par Georges 
NrcOLE, Triton par André BouLANGER; enfin, pour la vie privée, 
un très grand nombre d'articles par· LAFAYE, ÜHAPOT, BESNIEn, 
Salomon REINACH, etc., etc. Les articles Theatrum, Tibia, Vasa 
sont à mettre hors de pair·~. 

Dans la direction de Real-Encyclopadie (voir l. OIV, p. 340; 
l. OVIII, p. 103) , il y a eu un changement, comme dans celle du 
Dictionnaire des antiquités cl à peu prè en mème temps : en 
191 2, Wissowa a cédé la place à Wilhelm KROLL. La publica­
tion marche à grands pas et garde toute sa valeur. En deux ans ont 
paru trois demi-volumes, avec un fort supplément, el l'on est arrivé 
à la On de la lettre H. Presque tout est bon. Nous avons signalé déjà 
(voir plu haut, p. 69) les articles d'hi toriograpbie par JAconv. 
D'autres, en grand nombre, méritent de r·eten.ir l'attention : institu­
tions, "(VW!J:IJ, "(paiJ.!J.(XTEtç (SC HULTESS), "(li!J.vaa[apx.oç (ŒHLEn), Hel­
lenotamiai (SwononA); armée, harpot (PLAUMANN), Hieromne­
mones (HEPDING), hmEt ç (LAMMERT); agoni tique, Gymnasium, 
Gymnastik , Halma (J üTHNER); vie privée, Gold (BLüMNER), 
Haart1·acht (BREMEn), Haus (FIECIITER), Hetairai (K. ScHNEI­
DER), IIund (ORTH); lettres, IIomeros (WITTE) , Homericlai , 
Hesiodos (RZACH); sciences, Groma ( CHULTEss), Heron (TIT­
TEL) , Hippok1·ates (GossEN), IIorologium (REHM); mythologie, 
Go1·go, G1·yps (ZIEGLER), IIarpyien (S rTTrG), Hekate, Heh.to1· 

1. Dictionnaire des antiq1~ités grecques et ?'O?IWines, fondé par Daremberg 
ct rédigé sous la direction d'Edmond Saglio, continué par E . Pottier et G. La­
faye. Pari , Hachette, in-fol. , 46• fasc. (Tabella-Tex trinwn) avec 136 grav., 
1912. - 47• fa c. (Tex trinum-Tibia) avec 138 grav., 1913. - 48• fasc . (Tibia­
Trimnphus) avec 105 grav., 1913.- 49• fasc. (Triumpltus- Vasa) avec 222 grav., 
1913.- Sur le 50• fa cicule, crui vieut de paraître, cf. Rev. histor., t. Clax, p. 40;,. 
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(HEcKENBACH), fi elene (BETHE), He lios (JESSEN), I-Iephaistos 
(MALTEN), Herah.les (ZwxcKER), fiera, Herrnes (EITREM), Hennes 
Trismegistos (KnoLL), Hestia (Süss) , IIotai (STENGEL); culte et 
religion, Gnosis (BoussET), Gymnopaidien BILLER YON GAER­
TRINGEN), Haaropfu (SoMMER!, Heliopolis (PIEPER), Heliopoli­
tanus (DusSAUD , Heros lEITREM), Ilie1·eis (ZIEHEN et PLAUMA rn), 

HieTodouloi IlEPDING) 1
• 

On a bien fait de réunir les ' petits écrits » d'UsENER. Ce remar-
quable connaisseur de l'antiquité a déposé le meilleur de sa pensée 
dans des articles eL des mémoires qui séparément perdaient un peu 
de leur valeur. Les maîtres qui se sont chargés d'une tâche aussi 
pieuse qu'utile ont laissé de côté les simples comptes-rendus, quand 
ils n'apportaient rien de nouveau; ils n'ont pas cru non plus devoir 
remettre au jour les travaux parus dans le recueil des VortTagen 
und A ufsatze qui date de 1901, ni le mémoire sur la " Trinité » 

qui sera publié à part. Ils ont ajouté au texte primitif de l'auteur les 
annotations qu'il y avait jointes lui-même postérieurement eL se sont 
bornés pour leu r part à rajeunir les références eL les indications 
bibliographiques. Ils onl composé ainsi quatre volumes. Nous ne 
dirons rien du premier, consacré à la philosophie et à la rhétorique 
grecques, à la grammair·e et à la critique des textes, ni du second, 
qui renferme les travaux relatifs à la langue et à la liLLéraLure latines. 
Mais les deux derniers montrent assez ce que les sciences histo­
riques doivent à la vaste érudition de l'intelligent polygraphe qu'était 
Usener. Dans le tome III, Radermarher a consacré ses soins à la 
littérature; Koepp à l'archéologie eL à l'épigraphie; Wilhelm à la 
chronologie; Kroll à l'histoire des sciences. Nous y mentionnerons 
les recherches sur les source~ de Diogène Laërte \VIl), sur l'histoire 
du théâtre athénien (xm, , sur Stéphano~. le dernier mathématicien 
d'Alexandrie avant l'invasion barbare 'x1v); un article sur un épi­
gramme de Cnide qui intéresse l'histoire d'Antigone Gonatas (xvn); 
une étude intitulée de Iliadis carmine quodam Phocaico, où 
Usener attribue témérairemen aux Phéniciens le motif du cerf ou 
du taureau déchiré par un lion et place à Phocée, centre de l'impor­
tation phénicienne, la patrie d 1 poèle qui faisait allusion à ce motif 
dans le chant XI de l'Iliade :xvm); enfin des essais chronologiques 
sur l'ennaéléride et sur le cycle de Mélon, sur la façon de compter 

1. Paulys Reat-Encyclopadie du clas.1i.schen Allertumswissenscha(t. Nene 
Bearbeitung begonnen von Georg Wisso,va, unter Mit\ürkung zahlreicher 
Fachgenossen hrsg. ,·on Wilhelm Kroll. Stuttgart, lle tzler, in-8•. XIV. Halb­
banù (Glyliyrrhiza-Helikcw), !!ln, col. \.\73-2880.- XV. Halbb. (Helilwn­
Hestia), 191~, col. 1-1312. - Supplement, 2. Ilefl, 1913, col. 1-520. -
XVI. llalbb. (Hestiaia-Hyaynis ), 1!l13, col. 1313-2628. 
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les jours de la troisième décade du mois et sur le jour supprimé 
dans le mois creux (xxr). Le tome IV, où Wünsch a rassemblé les 
travaux d'l1isloire religieuse, e L celui qui pré ente le plus d'unité eL 
qui fait peut- être le mieux ressortir la forte personnalité d'Usener. 
On y trouve de articles fameux sur Callonè (r), sur les légendes qui 
ont fourni la matière de l 'épopée grecque (rx), sur les synonymes 
divins (x), sur le dieux eL les héros jumeaux (xrr), sur les mythes 
du déluge (x rv), sur les usages rituels du lait eL du miel (xvu), sur 
les actes sacrés (xiX), sur le dieu Kémunos (xxn ) ~. 

PëiHLMANN a publié une seconde série de mémoires dans le recueil 
qu'il intitule Aus Alle1·tum und Gegenwa1·t (voir t. CVIII, 
p. 101-1 02). Deux de ces éLude e rapportent à Ja Grèc~ et ont pour 
sujet, l'une « le problème de Socmle » (p . 1-117), l'autre « l'histoire 
des Grecs eL le xrx• siècle '' (p . 277-322). - L'auteur s'efforce à 
débanas er la personnalité de ocrate des légendes qui l'obscur­
cissent; il procède plus radicalement encore que ne l'ont fail avant 
lui E. Schwartz dans ses Cha?·aklerk6p fe der antiken L itera­
lw· et Ed. Meyer dan sa Geschichte des Alte1·tums. Non seule­
ment OCI'aLe n'e' L pa un Christ païen, mais il n'est même pas un 
prophète du mode oriental. Quand il parlait de on démon, il ne se 
donnait pas pour un fondateur de religion et ne se croyait nullement 
possédé d'une inspiration surnaturelle. Son en eignement ne vou­
lait pas être un objet de croyance, mais une excitation au libre exa­
men. Il n'apportait point de révélalion, mai poussait à la recherclle 
indépendante et personnelle de la vérité. Il travaillait pour la science, 
non pour la foi. -En examinant les diverses façons dont on a com­
pris la Grèce antique au xrx• siècle, Pohlmann montre comment 
elles ont évolué : il parcourt l 'lli toire de l 'histoire grecque. D'une 
conception purement eslbétique et romantique, on e t passé à une 
conception politique; mais le libéralisme de Grote n 'a pas rési lé à 
la critique de Burckhardt, et l'explication uprême des faits se trouve 
dans le matérialisme historique. i Pohlmann veut dire qu 'on a trop 
négligé les questions économiques, il a raison; s'il se po e rétros­
pectivement en grand prêtre d'une religion grossièrement matél'ia­
lisle, il va trop loin : il y a tout de mème autre chose que les satis­
factions du« ventre'' dans le libre génie de la Grèce 2 • 

1. Kleine Schri{ten von Hermann sener. Berlin-Leipzig, Teuhner, in-8•. 
III . Bd. : A1·beiten :;u1· grieclliscllen Literatu?·gescl!icltte, Gescl!icllte der Wis­
sensclla{ten, Epigraplzik, Chronologie (L . Radermacher, F. Koepp, W. Kroll , 
A. Wilhclru), 1914, vr-5lt6 p. - IV. Bd. : Arbeiten ::;w· Religionsgeschicltte 
(H. Wiin ch), 1913, vu-516 p. 

'l. Hobert von Pohlrnann, Aus Altertum und Gegenwart. Ge ammelle 
Abhandlungeu. Ncuc Folge. ;\Iiinchen, O. Beek, 1911 , in-8•, v-322 p. 
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Nous ne reviendrons pas sur les Mélanges Holleaux dont on a 
déjà parlé aux lecteurs de la Revue historique (voir t. CXVI, 
p. 222) et dont nous avons nous-même montré l'intérêt au point de 

vue épigraphique-{voir plus haut. p. 43). 
Un autre recueil, intitulé Entaphia, a été publié en mémo_ire 

d'un jeune savant mort avant 1 âge, Emilio Pozzi, par ses maîtres 
et ses camarades de l'Université de Turin. Il renferme plusieurs 
mémoires qui méritent l'attention el que nous analyserons à mesure 

que se présenteront les sujets qu'ils traitent
1

. 

IX . HISTOIRE PARTICULIÈRE. - Après avoir contribué à faire 
connaître en France les antiquités préhelléniques par une série de 
solides articles, René DuSSAUD publiait en 1910 un ouvrage où il 
essayait de présenter un tableau plus systématique de ces civilisa­
tions lointaines. Il a été amené par le succès même de son entre­
prise à la renouveler en 1914 dans une seconde édition, qui marque 
un progrès nouveau. Les cinq premiers chapitres de ce livre sonl 
consacrés à des descriptions archéologiques de la Crète, des Cyclades, 
de Troie, de la Grèce continentale, de Cypre. L'historien n'y trou­
vera pas son travail tout fait; mais il pourra J recueill ir une quan­
tité de matériaux déjà élaborés et classés, quelquefois même réunis 
à pied d'œuvre. Les derniers chapitres lui offriront d'intéressantes 
synthèses sur l'influence égéenne en Égypte et en Syrie, sur les 
cultes et les mythes, sur la navigation, l'écriture, la langue el la 
race des peuples égéens, enfin sur la valeur documentaire des poèmes 
homériques. Dussaud excelle à renouveler dans le détail les idées 
des autres par une étude directe et personnelle des monuments. Si 
l'on ne peut pas dire qu'il mette aux mains des profanes le fil qui 
leur permettra de se guider facilement dans le labyrinthe préhisto­
rique, il en aura du moins, sur un grand nombre de points isolés, 

enseigné les détours et dissipé les ténèbres 
2

• 

Les travaux sur la céramique crétoise n'ont pas manqué jusqu'ici, 
et non seulement ils intéressent l'histoire de l'art, mais ils four­
nissent un élément capital pour la chronologie de la période préhis­
torique. Pourtant il n'existait pas, sur un sujet aussi rebattu, d'ou· 
vrage spécial el systématique. REISINGER a comblé cette lacune. 
Dans un mémoire d'une lecture aisée, il émet des idée~ personnelles 

1. Entapllia in memoria di Emilio Pozzi la S(·uola torinese di storia anlica. 

Torino, Bocca, 1913, in-8•, XI-'251 p. 
2. René Dussaud, le.~ Civilisations préhelléniques dans le bassin de la mer 

Égée. 2.• édit. revue et augmentée. Paris, Geuthner, 1914, gr. in-8•, x-482. p. , 
avec 32.5 gravures et 18 pl. hors texte, dont !> en couleurs. 
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non sans hardiesse. Il réagit contre la classifica tion d'Evans, Lrop 
artificielle avec ses trois triades; il n'admet pas non plus tous les 
synchronismes proposés par Fimmen (voir L. CIV, p. 342). Dans le 
Minoen Ancien, il ne reconnaît pas de différence marquée entre la 
deuxième et la troisième sous-période; il rejette la fin du Minoen 
Moyen au commencement du Minoen Récent. Bref, il dres e un 
tableau où il distingue dans le Minoen I deux styles, dans le Minoen II 
deux styles, dont le second est celui de Camarès, dans le Minoen III 
trois styles, dont le deuxième est celui du « palais » . En étudiant la 
diffusion des vases crétois cL les tentatives d'imitation faites dans 
divers centres, il fait ressortit la supériorité des céramistes crétois. 
Une savante conftontation lui permet d'é tablir que les plus belles 
œuvres à couverte brillante sont contemporaines des pauvres pots 
à teintes mates qu'on fabriquait partout ailleurs qu 'en Ctète, dans 
les autres iles eL sur le continent J. 

Jacob THôMOPOULos a écrit un gros ouvrage qui a dCt lui coûter 
bien de la peine. D'un seul coup, il prétend expliquer d'après l'alba­
nais la langue des Pélasges et, généralement, des peuples dont l'écri­
ture n'a pu èLre déchiffrée jusqu'ici. Du moins, il réunit un grand 
nombre de documents rates eL disséminés et en donne des fac-simi­
Iés e timables : c'est la seule utilité de son travail. Il est bien regret­
Labie qu'on ne puisse pas adopter les conclusions que voici : « Les 
pietTes ont parlé et nous ont appris Ia langue des divins Pélasges. 
Les in cripLions étéocréLoises et l 'inscription pélasgique de Lemnos 
sont écrites dans la même langue helléno-pélasgique, qui res emble à 
l'albanais d'aujourd'hui et a une étroite parenté avec le hiltiLe. 
Pélasgiques aus i le lycien , le carien et l'étru que. L'ÉtaL minoen 
en Crète, comme l'É tat hittite en Asie Mineure, était pélasgique. 
Les Albanais ont un peuple composé d'éléments helléno-pélas­
giques. » Et le basque? Jacob Thômopoulos n'a pa songé au 
ba que; c'est dommage 2 ! 

Les Anglais, dont les belles fouilles ont fait revivre la civilisation 
minoenne, se sont aussitôt mis en devoir de la rapprocher des 
poèmes homériques : on connaît les travaux d'Evans, de Ridgc­
way, de Lang et de Burmws (voir L. CI, p. 132-133; t. CVIII, 
p. 1 05). Ce mouvement n'a pas ce sé. 

1. Ernsl Reisinger, K1·etische Vasenmalerei vom Kama1·es- bis zwn Palast­
.stil. Leipzig, Teubner, 1912, in-8•, vr-52 p. , avec 22 fig., 2 pl. el un lableau. 

2. Jacob Thôruopoulos, IIeÀacry<J<à, ~Tot mpl T'ijç yÀwcrcr"IJç Twv Ilû,acrywv. 
'Apxa<a• IIeÀctcry<xal Émypot<pctt A>i!J.vov, Kp>1T1Jç, Auxtxai, Kap<xai, 'ETpoucrx<xai, 
~PWnvEUOiJ.éva, ôtà njç "'l!J.Eptvijç IleÀoty<xijç, 'A),6ot•l<xijç xot\ njç •En1Jvtxijç. Alhènes, 
Sakellario , 1912, in-8•, cr-871 p., grav. el pl. 



-92-

Gilbert MuRRAY complète dans une seconde édi tion l'ouvrage qu'il 
avait publié en 1907 sur les origines et le développement de l'épo­
pée. Partisan de la théorie wolfienne, il l'appuie d'arguments 
empruntés à l'archéologie el à l'histoire des religions. L'épopée nait 
dans les pays où de la civilisation préhellénique, presque anéantie 
par les invasions, il ne subsiste que le culte régénérateur de l' Aidôs 
et de la Némésis. Elle reflète oes mœurs primitives; toutes les 
expurgations qu'elle a subies dM s le cours des temps n'y font rien. 
L'armement et la tactique, l'usage du bronze et du fer, les rites 
funéraires, les autels et les temples, les coutumes matrimoniales, la 
maison et le palais, toul indique qu'elle s'est formée peu à peu dans 
des sociétés en pleine voie de transformation. Les légendes qu'elle a 
recueillies el les héros qu'elle a célébrés viennent de la Thessalie, de 
la Béotie et du Péloponèse. Les poètes dont les chants se sont per­
pétués ont vécu d'abord dans la grave Éolide, puis dans l'Ionie 

riante et enjouée 1 • 
"'Waller LEAF s'est réservé l'Iliade comme domaine. Il est, pour 

ainsi dire, l'éditeur attitré de l'Iltade pour la Grande-Bretagne; il a 
publié jadis un Guide poul' les lecteul's ang lais cle l'Iliacle. 
L'ouvrage qu'il vient de faire paraître pourrait être intitulé : 
(( Guide pour les géographes et les historiens lecteurs de l'Iliacle. )) 
Dans les premiers chapitres, il parle du site, des ruines, de la des­
cription homérique, de la région, et il en parle en connaisseur, 
non seulement d'après Schliemann et les autres explorateurs, mais 
d'après des observations fai'.es sur les lieux.. Pourtant ce sont les 
derniers chapitres qui exposent les idées les plus personnelles el qui 
ofi1·ent le plus d' intérêt. La guerre de Troie est un événement histo­
rique dont les causes sont, avant tout, économiques. Pour la pre­
mière fois dans l'histoire du monde se pose la question des détroits. 
La Propontide était, d'Europe en Asie, le chemin des invasions et, du 
Pont-Euxin à la mer Égée, la grande route du commerce. A l'autre 
extrémité de l'Asie "Mineure, la Lycie concentrait les produits asia­
tiques, et ses marchands les faisaient passer le long de la côte dans 
la direction du nord jusquau golfe d'Adramylle. De là on n'osait 
doubler le cap Lecton et se risquer en pleine mer. Une route de 
caravanes s'était établie pour le transport de Pédasos (Assos) à Troie. 
Troie ne recevait donc pas seulement les marchandises des pays voi­
sins, Carie et Méonie. 'J;'ous les ans, les Lyciens s'embarquaient au 

t. Gilbert :Yurray, The rise of the greek epie. Being a course of lectures 
ùelivereù at Harvard Unhertiily. '2d eù. reviseù anù enlargeù. Oxford, Claren· 

don press, Hll t, in·8', 368 p. 
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printemps avec des chargements de denrée égyp tiennes el phéni­
cienne , passaient les mois d'é té à Troie cL s'en retournaient avec 
les vents étésiens. Il y avait à Ilion une foire annuelle où les Grecs 
r·enconLraienL les producleur·s du pays qui venaient vendre leur 
chevaux , lelll·s mulets et leur· bois, mai au si des gens de toutes les 
nation qui étaient en rapport avec le Troyens, des Lyciens, de 
Tlwace , des hommes du Pont-Euxin. Le roi de la ville, établi su1· 
l'Acropole avec une garnison, exigeait de droits de Lous le f01·ain . 
A la fin , les Achéens voulurent disposer de ce marché librement, 
sans rien payer. Impossible d'emporter la citadelle de vivo force; il 
en n rent le blocus, il la coupèrent de la mer, où dominaient leur 
vaisseaux. Ce ne fut jamais un siège : l'investissement n'était pa 
complet, puisque renforts et vivres ne cessaient de pénétrer dans la 
ville. Il s'agissait de réduire par l'épuisement économique une cité 
dont toute la prospérité sc fondait ur le commerce. Pour empêcher· 
les Lyciens de continuer à l'enrichir, on dévasta toute la région 
où passaient leurs caravanes ju qu'à Pédasos. Plus que tous les 
autres Achéens, les Rbodien en voulaient à leurs voisins eL con­
Clll'rent directs. La guerre générale des Achéens contre les Troyens 
e t en mème lemps une guerre particulièr·e des Rhodiens contre 
les Lyciens. Ceux-ci e portent au secours de Troie avec leurs 
deux mis, et l'un d'eux, arpédon, engage un duel avec le chef 
de Rhodes, 'l'lèpolémos. Prise par les Grecs, Troie ne e releva 
jamais de cc coup , parce qu'elle n'avait plus sa raison d'èlre une foi 
que les Grec occupèrent l'IIclle pont. Sestos eL Abydo lui enle­
vèmnt toute importance, eL le courant du commerce se porta du 
PonL-Euxin en Grèce. La guerre de Troie fut donc une nécessité 1Jis­
Lorique, impo ée par de condition géographiques eL économique : 
maîtres de la Grèce eL de Rhodes, le Achéens devaient aballrc 
Troie Cl le myaurue de Lycie. c·e l dans la mème aLma phère, 
sinon au même moment, que naquirent la légende des Argonautes, 
l'Iliade et l'Odyssée : elles rappelaient également l 'expansion de la 
race dans les mer·s d'Orient et d'Occidentl. 

CHADWICK, connu par ses éLudes sur les institutions anglo­
saxonnes, a écrit sur l'âge héroïque un li vre qui rappelle à bien des 
égards celui que d'Arbois de Jubainville a placé dan son Cow·s de 
litté?·atw·e celtique sous le Litre de la Civilisation des Celles el 
celle cle l'épopée homé1·ique. Il compare Homère à Beowulf, Finn 
eL Déor, eL les héros de l 'épopée grecque à ceux que célébra la Ger-

1. Waller Leaf, Troy, a study in llomeric geograplly. London, Macmillan, 
19!2, in- •, xvr-406 p., avec 8 fig. dans le lexle, 26 pl. et 6 car tes et plans. 
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manie du m• au vr• siècle. Apres avoir brossé les deux tableaux à 
larges trails, il les rapproche pour noter les ressemblances qu'y pré­
sentent la société, le gouvernement et la religion 

4
• 

Les Allemands, qui s'étaient longtemps attardés à rajeunir leur 
philologie avec les découvertes déjà vieilles de Schliemann, se sont 
aperçus qu'il est temps d'exploiter à leur tour les filons nouveaux. 
Les trouvailles de Crèle et d'Argolide leur servent surtout à réagir 
de plus en plus vigoureusement contre l'hypothèse pluraliste et à 
fortifier leur croyance de néophytes en l'unité des poèmes homé­
riques. Telles sont les idées que soutient BELZ:-<ER, lorsqu'il s'ef­
force, avec une érudition qui ne semble pas toujours très solide, 
d'éclairer l'Odyssée par l'archéologie préhistorique el d'en détermi­
ner le milieu social ou, pour parler comme lui, << das kulturelle 
Moment 2 ,, • - La même théorie trouvera encore un appui dans un 
ouvrage de II. SPIESS. Avec une connaissance approfondie des épo­
pées el sous une forme attrayante, il étudie la psychologie des héros 
homériques. Il peint des portrai ts en pied avec une grande finesse 
de louche, faisant ressortir, par exemple, des différences ethniques 
entre Achéens et Troyens. L'unité de caractère pourrait fournir un 
argument en faveur de l'unité de composition; mais vraiment est-
elle si rigoureuse et a-t-elle toujours existé

3
? 

Une autre question qu'ont complètement renouvelée les fouilles 
des quinze dernières années, c'est la question tant débattue des rela­
tions entre l'Orient el la Grèce. La théorie phénicienne de Helbig 
et de Bérard était à peu près abandonnée; F . P ouLSEN la reprend, 
en l'accommodant aux données des découvertes récentes, en remon­
tant des Phéniciens eux-mêmes aux Hittites du JI• millénaire. C'est 
du rx• au vn• siècle, à une époque que ses études antérieures sur 
la poterie archalque lui ont rendue familière, qu'il place la grande 
expansion de l'art industriel qui avait son centre à Sidon et à Tyr. 
Mais, d'apres lui, la Palestine et la Greee ne furent pas les seuls 
pays où pénétrèrent les produi ts phéniciens : Nimroud, Cypre et 
l'Italie témoignent de la même influence. Les monuments assyriens 
offrent le grand avantage de fournir une dale approximative, de 
même que la comparaison avec des objets grecs fixe l'époque des 
trouvailles italo-étrusques. On sent quelle est l'importance de 

1. H. Munro Chadwick, The heroic age (Cambridge a1·clucological and 
ethnological Series). Cambridge, University press, 1912, in-8•, XI-474 p. 

2. E. Belzner, Hom .rhche Probleme. 1. Die /m ltunllen Ve1·holtnisse der 
Odyssee als kritische In.stanz. Mit einem Nachwort (Aristarcl!ea) von A. Rœh­
mer. Leipzig, Teubner, 1\Jli, in-8•, vr-202 p. 

3. Heinrich Spiess, .tlenschenart und Heldenthum in Jiomers Itias. Pader-

born, Schœningh, 1913, in-8•, rv-314 p. 
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paz·eiJles discussions tant pour l'histoire que pour l'archéologie; 
mais toutes les combinaisons de l'auteur, si savantes qu'elles soient 
eL avec quelque vivacité qu'ii les soutienne, ont le tort de ne pas 
teni r assez compte de la filiation naturelle qui 'établit aujourd'hui , 
en dépit de difi'érences flagrantes , entre J'art préhellénique en déca­
dence et l'art grec à ses début . Le travail de Poulsen aura du 
moins servi à serrer de plus près la question, à marquer des rap­
ports nouveaux, à réagir contre certains excès du panminoïsme, 
enfin à mettre sou les yeux des archéologues hellénistes des figures 
bien choi ies de provenance orientale ou étmsque. Et, quoi qu'on 
pense des origine , on con ullera son ouvrage pour y trouver, sur 
l'a rt du vu• siècle, un tableau d'en emble qui ne manque pas de 
vigueur; on y cherchera une bonne interprétation des poèmes homé­
riques et llésiodiques par l 'archéologie, en ce qui conceme la déco­
ration artistique, le costume et les mœurs l. 

Tandis qu'on essaie péniblement, par de fouilles patientes, de 
rendre à la lumière Je peuple presque évanoui des Hittites, W. LEoN­
HARD prétend le rappeler à la vie d'un coup de baguette magique. 
Il veut retrouver Jeu!' bistoi!'e dans la légende grecque des Ama­
zones. L 'idée n'est pas absolument neuve; mais ici elle est exploitée 
avec méthode eL à fond. Si l 'on dégage les données de la litté­
rature, du folklore et de la numismatique des apports tardifs ou 
douteux, de façon à obtenir comme ré idu la tradition primitive, 
tout alors rappelle les Hittite : les aires géographiques et archéolo­
giques CO'incident; des deux côtés, on est ramené à la même époque, 
la seconde moitié du II• millénaire; la civilisation présente des trait 
identiques, fondation de villes, construction de temples, costume, 
armement, culte et mythologie. Mais comment est-on arrivé à se 
figurer les Amazones comme un peuple de femmes? Les institutions 
sociales et les idées religieuses suffisent à expliquer cette étrange 
conception : elle perpétue Je souvenir lointain et confus d'une cor­
poration asiatique qui comprenait des prêtres et des pz·êtresses eL qui , 
aprè l'invasion des Cimmériens et peut-être dans leur opinion, 
passa pour un groupe ethnique. TouL cela est intéressant comme un 
roman historique. Est-ce de l'histoire? Oui, si l 'on s'en tient à de 
curieux rapprochements et si l'on accueille par le doute méthodique 
les conclusions que l'auteur veut nous imposer 2 • 

Il n'est rien, je crois - sauf peut-être certains chapitres d'Ed. 

1. Frederik Poulscn, Der Orient und die {1'üllgriecl!isclle Kunst. Leipzig­
Berlin, Teubner, 1912, in-8•, vnr-195 p., avec 197 grav. 

2. Walther Leoubard, liettiter und Ama::onen, Die grieclliscfle Tradition 
über elie cc Gllatti » und ein T'ersuch ::at ihrer historiscllen Verwert1mg. 
Leipzig, Teubner, 1911, in-8•, x-252 p., avec une carte. 
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Meyer -qui fasse mieux comprendre les rapports de la Grèce asia­
Uque avec les peuples orientaux que le livre de M. R. HALL sut· 
«l'histoire ancienne de l'Orient '' . Pour indiquer plus nettement son 
dessein, il commence par la Gri\ce primitive et, dans son premier 
chapitre, il critique Hérodote à la lumière de la science moderne. Il 
n'observe donc pas l'ordre chronologique, puisqu'il passe ensuite à 
l'Égypte, à l'empire hittite, a S)Tie et à la Babylonie. On peut 
trouver à redire à ce plan. Est- 1 hien logique de rejeter les peuples 
qui ont laissé des documents écri ts après celui dont les origines ne 
nous sont révélées que par des monuments muets? Quand on parle 
d'un seul pays, on ne peut pas faire autrement. Mais ici on a pré­
cisément la chance, en suivant le cours des temps, d'expliquer par­
fois l'inconnu par le connu; il fallait donc le suivre. Toujours est-il 
que Hall rend un signalé service aux historiens de la Grèce en leur 
montrant ce qui se passait dans cet Orient dont l'influence a été si 
grande sur les Grecs, en leur rendant compte des relations inter­
nationales qui préparaient la grande crise des guerres médiques. Le 
récit, clair, sobre, dénote une étude approfondie de tous les travaux 

relatifs à tant de civilisations diverses'. 
Si l'on n'est pas encore parvenu à déchitirerla langue lycienne et 

à lire les inscriptions réunies dans les Titu li Asiae Mino1·is, 
SuNDWALL s'est dit avec raison qu'on pouvait toujours faire un tra­
vail méthodique sur les noms lyciens et, en général, les noms 
propres de l'Asie Mineure. S' il ne s'agissait que de linguistique, 
nous pourrions passer outre; mais la personnalité scientifique de 
l'auteur et la publication de son ouvrage dans les suppléments de la 
Klio suffisent à nous dire combien les historiens peuvent trouver à 
prendre dans les commentaires qui accompagnent ces listes de noms, 
de racines el de suffixes. Dans les questions d'origine, les disciplines 
sont inséparables. Sundwall constate dans la population primitive 
de l'Asie Mineure une parenté de langue, ce qui ne l'empêche pas 
de distinguer des particularités dialectales chez les différents peuples. 
Il porte un coup sérieux à l'autorité d'Hérodote (1, 173), qui affirme 
que les Lyciens portent le nom de leur mère et ne tiennent compte 
que de la parenté en ligne maternelle. Les inscrip tions lyciennes 
révèlent, au contraire, l'hérédité du nom et l'indication de la parenté 
en ligne paternelle. On remarquera encore quelques renseignements 
sur les noms des dieux et des héros. Enfin, on ne devra pas négliger 

t. M. R. Hall, The ancient histo1·y of the Near- Ea,sl (rom the ea1·liest 
times to th" battle o( Salamis. Lonùon, Methuen, 1913, xm-602 p., avec 33 pl. 

et 14 cartes. 
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les analogies notées par l'auteur, on matière de conclusion, avec les 
noms Lhraco-pheygiens et ieaniens 1 • 

Sur· Cyrène, on consultait ju qu 'à ces derniees Lemps un oxcel­
Jent mémoire de Ludniczka. Cependant, l'ethnogeaphie ot la reli­
gion, c'est-à-dire préci émenL ce qui intére se Je plus J'histoire, y 
étaient sacrifiées à 1 'archéoJ ogie, eL Ja partie archéologique élai l 
elle-mème un peu dé uète depuis les fouilles de Hill er von Gaeetrin­
geu dans la métropole de Cyrène, Thèra. MALTE a donc bien fait de 
reprendre le sujet. II possède à fond Lous les documents liLLéraires et 
autms; il saiL les inLerpeéLer avec méthode eL sagacité, malgré Jours 
di cordances eL leur obscmité ; il réussit à dégager de recherches 
minuscules, bien dirigées, un tableau général d'histoire politique et 
religieuse. Dans la premièr:e partie, il étudie la légende de la nymphe 
Cyrène, de façon à reconstituer le per·sonnage tel qu'il figur·ail pri­
mitivement dans le Éées hésiodiques et à le suivre dans ses Lran -
formation . Dans la seconde, il passe de traditions sur· Eupbèmos 
et sur les Battiades à l 'hi Loire de la colonisation U1èréenne en Libye 
eL de la ville qui en est résultée. Ses conclusion sont très neLle . 
Les premiers colon qui 'établi ont chez les Asbysles de Libye ne 
sont pas des Minyens de Béotie ayant passé par Thèra, mais des 
Pélopiens ou Prédoriens du Péloponèse, mêlés d'éléments the sa­
liens. Ils apportaient avec eux des démons chtoniens, Euphèmos el 
Aristaios, à qui s'adjoignit plus Lard le 11éros béotien Actaion. En 
63 1 arrivèrent les Doriens de Thèra, qui soumirent les anciens 
habitants et se donnèrent Euphèmos pour ancêLr·e. Leur chef Aris­
Lolélè devint roi sous Je uom de Batlos et fonda la dynastie de 
BaLLiades. ur ces faits se greffèeenL dos traditions conservées par 
Jo Éées, composées vers la fin du viLe ièclo, et par Pindare. Quant 
à Cyrène, c'est le nom de la nymphe attachée à la source Cyr·è eL 
devenue l'éponyme de la ville. Aprè l'arrivée de DOI'iens, elle dut 
entrer en relations avec leur dieu Cameios eL, plu Lard, a v oc Apollon 2 • 

Le vieux et Loujour indispensable ou veage de Lenoemant sur la 
Geande-Grèce aura besoin d'être refaiL quand seront terminées Jo 
fouilles entreprise dans la J'égion par les Italiens. BIJVANCK n'a pas 
CI'U devoir attendre ce moment. Son travail sera doue L1·ès vile 

1. Job. Sundwall, Die ein!teimiscllen Namen de1· Lykier nebst einem Ver­
::.eichnisse kleinasiatiscller Namenstttmme ( Klio, XI. Beilieft). Leipzig, Wei­cher, 1913, in-4•, vu-309 p. 

2. Ludolf i\falten , Kyrene. Sagengeschichtticlle und histo1·ische Untersu­
chungen (Phitot. Unter uchungen h.r g. von A. Kie sling und U. von Wilamo­
witz-1\fœllendor!r, lleft XX). Berlin, Weidmann, 19! t, iu-8•, 1x-222 p. 

7 



-98-

démodé. Pour l'instant, il est bon. ll témoigne de connaissance 
étendues. Il nous parle des colonies grecques depuis les origines 
mycéniennes iusqu'à la fin du v1• siècle. Comme ses documents 
sont en grande partie des monuments archéologiques, il s'occupe 
surtout du commerce. Mais il ne néglige ni les légendes relatives 
aux fondations de villes, ni l'histoire des relations avec les métro­
poles et avec les indigènes. Les questions chronologiques et topogra­
phiques sont traitées avec soin. L'auteur écrit en latin ou à peu 

Dans une nouve1le collection qu'il a fondée avec G. de Sanctis, près 4
• 

L. PARETl donne un recueil de mémoires sur l'histoire de la Sicile 
hellénique et de la Grande-Grèce. Voici l'analyse de ces douze essais, 
dont huit sont inédits. - I. Dorieus, Pentatblos et Hèraclès dans 
la Sicile occidentale. Sur l'expédition de Dorieus, nous avons comme 
sources connues les récits d'Hésiode, de Timée, de Justin et de 
Pausanias; on peut y !oindre la légende de la lutte mythique entre 
Éryx et Hèraclès, la Gérionéide de Stésichore el les additions de 
Timée aux notices d'Antiochos sur Pentathlos. -Il. Sur la chro­
nologie sicilienne du commencement du v• siècle. On admet géné­
ralement, d·après Hérodote, Aristote, Diodore etle marbre de Paros, 
les dates suivantes pour les tyrans de Sicile : Cléandros 505-498, 
llippocrate 498-491, Gélon à Géla 491-485, Gélon à Syracuse 485-
478/7. Mais une discussion serrée des textes amène à placer l'entre­
prise d'Hippoct·ale contre Zanclè vers 493-491, la guerre contre 
Syracuse en 491/0, la reconstruction de Camarina vers 490-Lt88, 
e~ les dernières entreprises du même tyran plus tard encore; si bien 
que l'on est obligé de faire commencer la tyrannie de Oléandros en 
500 ou 499, celle d'Hippocrate en 493 ou 492, celle de Gélon en 
485. Ces dates sont confirmées par la numismatique : il n'existe 
pas à Géla, antérieurement à lt85, de monnaies qui correspondent à 
celles que Syracuse frappa en l'honneur de Gélon de 485 à 480. -
III. Le nom de Messine et les Messéniens du Péloponèse. La subs­
titution du nom de Messine à celui de Zanclè eut lieu en lt86. C'est 
le tyran de Rbégion Anaxilas qui, maître de Zanclè, y introduisit 
des Messéniens exilés deputs l'époque de la bataille de Marathon.­
IV. Les antécédents de la bataille d'Ilimère. Après les luttes de 
Dot·ieus et de ses alliés contre les É limes et les Carthaginois, on 
voit Sélinonte s'allier à Carthage par haine d'Agrigente et de Géla. 
Anaxilas de Rhégion, :~.dversaire de Géla, pousse les Samiens à 
Zanclè, fait alliance aYec Térillos d'Himère el se rapproche à son 

t. A. W. Bijvanck, De Magnae Gr;cci..'c historia antiquissima. Disserl. de 

Leyde. llagae coroitis, 1912, \1 1-155 p., avec :»fig. el 2 cartes. 
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tour des Carthaginoi . Enfin yracuse et Mégare Hyblaca, égale­
ment ennemies de Géla, s'entendent avec Sélinonte eL los Cllalci­
dien de Rhégion. C'est alor (485) que Gélon se rend maître de 
Géla eL concl ut un accord avec TlJéron d'Agrigente. Avec la même 
énergie, ils tombent tou les deux sur les coalisés . 'l'héron enlève 
Himère à Térillos (485), l\Iinoa à Sélinonte; Gélon s'empare de 

yracuse et de Mégare (ver 482). Dé armais, toute leur politique 
est tournée contre les Carthaginois, protecteur des Élimes el de 

élinonte, de Rhégion et de Zanclè. - V. Théognis de Mégare. 
elon la théorie de Beloch , c'e L de la Mégare sicilienne que parle 

le poète; il chantait, non pas vers la fln du vr• iècle, mais encore 
en 4 0/79. - VI. La bataille d'Himère. Étude des ources : il faut 
di Linguer dan le récit d'Hérodote les sources grecques des sources 
sicil iennes; Éphore, pour grandir le rôle de Gélon, a imaginé l'al­
liance de la Per e et de Carthage; plus tard, le récit de Timée cL de 
Diodot·e ost venu soulever des diftlcullé nouvelle . La critique 
réduit nos connaissances ur la campagne de 479 à des éléments 
très simples. Si Gélon ne fut pas trop exigeant dan les négociations 
de paix, c'est que les annexions tenitoriales ne pouvaient protlter 
qu'à son allié Théron. - VII . Le trépieds des Deinoménides. Il 
s'agit des oift·andes con acrées à Delpbe eL qui ont soulevé tant de 
controverses. Gélon commémora la victoire d'Himère pu un grand 
trépied eL une 

1
ikè d'or de 16 talents ; Hiéron tlt de même après la 

victoire de Cumes (474); vers la même époque, avant 468, deux 
autre trépieds de moindre valeur furent dédiés par Polyzélos et 
Tht·asybule. Étant donné que chaque ofl'rande représentait la dîme 
de la d ime du butin, les quatre trépieds qui pesaient en tout un peu 
plus de 50 talents ont le produit d'un butin pesant 8, 700 kilo­
grammes d'or valanL27 millions, et le trépied de Gélon permet d'éva­
luer le butin d'IIimère à 2,773 kilogrammes d'or ou 8,600,000 lire. 
- VIII. Contribution à 1 bi loire et à la topographie de Géla. 
Détmile en 282 par les Mamerlin , la ville ne e releva pas de ses 
ruines; elle Iut remplacée à l'époque romaine par Pbintia. -
IX. Les culLes de Sélinonte et de Mégare IIyblaea. Par l'intermé­
diaire de sa métropole directe, Mégare llyblaea, élinonte a emprunté 
ses principales divinités à la vieille Mégare Nisaea. On peut donc 
suppléer au silence des documents sur la vie religieuse de Mégare 
Ilyblaea : elle seule a pu tmnsmeLLre à a tllle le cultes de sa mère. 
Il y a là une méthode qui peut tr·ouvet· on application dans mainte 
colonie de Grande-Grèce ou de icile. -X. L 'étymologie de Rhé-
gion la Chalcidienne dans Strabon et l'élément samniLe dans le 
BmLtium. Mémoire qu i a tmiL à l'époque romaine eL qui examine 
les emprunt de Strabon à Posidonios . - XI. La chronologie des 
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premières colonies grecques en Sicile. La liste chronologique dressée 
par Antiochos de Syracuse et adoptée par Thucydide ne tient pas 
assez compte de la colonisation chalcidienne et mégarienne. e pou­
vant nier la p1·iori té de Naxos sur sa patrie, le Syracusain la réduit 
à un an. En réali té, si la fondation de Syracuse date de 733/2, 
celle de Naxos est à remonter d'un demi-siècle au moins. Éphore 
confère une antiquité plus haute encore à Cumes et à Zanclè qu'à 
' axos, et, à l'époque romaine, on ira iusqu'à fixer l'origine de ces 

colonies au x1• siècle; mais l'existence de Cumes présuppose celle 
de Naxos. De même, l'archéologie démontre que les Chalcidiens 
précédèrent les Corinthiens en Occident. Après la période mycé­
nienne, la plus ancienne céramique qu'on ait trouvée sur la côte, de 
Syracuse à Sélinonte, est du type protocorinlhien; mais, dans cel 
intervalle d'un siècle el demi, à la fin de la n· période sicule et au 
commencement de la III•, les indigènes se réfugiaient à l'intérieur 
pour s'abrite1· des pirates grecs el recevaient de la poterie protogéo­
métrique des Chalcidiens établis à Naxos. Le prologéométrique de 
Cumes précède également le protocorinlhien des colonies doriennes. 
Les fouilles confirment donc la tradition. - XII. Les Galéôtai , 
Mégare Hyblaea et Hybla Géléatis. De même qu'il existait une 
Ilybla Géléatis et une Hybla Ilèraia, il y en avait une autre qui 
précéda Mégare Hyblaea el lui donna son surnom. Les hypothèses 
de Ciaceri el de Pais sur l'épithète Ilyblaea, sur l'établissement des 
Hybléens Géléalides à Mégare Ilyblaea, sur l' identité des Galéôtai 
avec les devins de la déesse Hyblaea ne résistent pas à un examen 

sérieux 4 • 
La ville sicilienne de He1ma a fourni un sujet intéressant à Ross-

BACH . Cette ville était située au centre de la région des céréales . 
Elle eut donc son importance au temps de l'indépendance grecque 
et sous la république romaine. Le récit historique est complélé par 
des recherches de topographie et par une étude sur les cultes. On 
adorait surtout les divinilés agrai res de la mort et du printemps 
(Dèmèter, Triptolème, Lycurgue, Kaineus, Mars, etc-)2. 

Depuis que Salomon Reinach avait mis à la disposition des 
savants occidentaux les Antiquités de la Russie mé1·idionale de 
Kondakov et Tolstoï (1892), les histo riens qui ne savent pas le 

1. L. Pareti, Studi siciliom e italioti ( Contrilntti alla scien::a de ll' antichità 
pubbl. da G. de Sanctis e L. Pareti, vol. 11. Firenze, Seeber, 1914, in-8•, 

356 p., avec 3 pl. 2. Otto Rossbach, Costrogiovanni, das aUe Henna in Sizilien. Nebsl einer 
Unlersuchung über griechische und italische Todes- und Frühlingsgoller. Leip­
zig, Teubner, 1912, in-8•, rv-·47 p., avec 9 grav. 
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russe n'avaient qu'une source où puiser des renseignements sur la 
masse de matériaux que le fouilJems exhument sans cesse dans les 
régions du Pont-Euxin : les précieux rapports publiés lous les ans 
depui 1904 par Pharmakowski dans l'ATchœologischeT Anzeige1·. 
Il devenait indispensable de fondre les résultats acquis par· les archéo­
logue russes eL les érudil de toutes nation dans un ouvrage d'en­
semble sur la colonisation grecque en pays scyLhe. C'est ce qu'a 
fait MrNNs dan un ouvrage qui mêle l 'agtéable et le beau à l'uLile. 
Il se propose d'étudier· le rapports des Grecs eL de cyLhe dans 
les pays compri entre le Danube et le Caucase. ul ne se plaindm 
qu 'oublieux du cadre qu 'il s'éLaiL tracé, il en soit sorti à la fois dans 
le Lemp , en con aerant un chapitre à la civilisation préscyLhique de 
Tripolje, et dans l'espace, en poussant une pointe jusqu 'en Sibérie. 
Ce sont libéralités supplémenlait·es; car du sujet même rien n'est 
omis. L'auteur· décrit le pays Lei qu'il est eL lei que le repr·ésenLaiL 
Hérodote ; il donne de détail ur les .habitants , leurs coutume , 
leur idées religieuses, leurs culles, leurs modes de sépulLuro ; il 
insiste longuement ur les arts; il indique le voie commerciales 
qui s'ouvraient à l'activité des colon ; enfin il écrit l'histoire des 
principale ville , Tyras , Olbia , Chersonèse, Théodosie , ym­
phaeum , eL celle du royaume bosporan. On pourrait reprocher à 
Iinns de passer rapidement à côté do problèmes compliqués : on 

chercherait vainement dans son ouvrage des lumières définitives 
sm· les rapport des civilisations préhistoriques, ut l'emplacement 
dos diver es peuplades, sur les influence réciproques de l 'han eL 
do l'Ionie, du goùt indigène et de la technique importée. A certains 
moments, on se demande même si !'auteur soupçonne l'existence de 
ces problèmes ou du moins s'il en connail bien les terme ; car il lui 
arrive d'adhérer à des théories quelque peu contradictoire . Mais 
on aurait mauvai e grâce à lui imputer à crime de n'avoir· pas Lou­
jour voulu e faire des opinion per annelles pour nous les impo-
er. Avec une conscience admirable, il a réuni d'innombrables docu­

ments dont les uns sont con ervés clans des musées lointains eL dont 
les autres, disper és dans des recueils lJéLéroclites, dans des revues 
souvent inaccessibles, sont, de pius, incompréhensibles à la plupart 
de savants occidentaux. En véri lé, c'es t un devoi t' élémenlai re de 
reconnai sance de dire cha!eureu ement à Minns : « Merci 

1 
». 

Guido Ponzro n'e l pas un timide. Quelle vigueur à ab rer les Lex Les 

1. Ellis ll. Minus, Scythians anet G1·eeks. A survey of ancient llistory and 
arcltœology on tite Nm·tfl coast of the Euxine {1·om the Danube to tite Cau­
casus. Carnbr idgc, University press, 1913, in-4•, XL-720 p., avec 351 fig. dan. 
le texte, 9 cartes et plan et 9 pl. de numismatique. 
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el quel dédain pour ceux qui les ont ménagés! D'après lui , toute 
l'histoire de CorinU1e aux temps archalques n'est qu'un tissu de 
légendes à tendances politiques ou morales. L'invasion dorienne? 
Pure invention. Les rois et les tyrans? Fables. La généalogie des 
Bacchiades? Néanl. Aussi, quelle confiance accorder à un poète de 
cour comme Eumélos, à un ramasseur de légendes comme Héro­
dote, à des phraseurs comme les éleves d'Isocrate, à un théoricien 
comme Aristote, voire même à la chronologie alexandt'ine? Corinthe 
n'était-elle pas toul simplement :sujette d'Argos au temps d'Homère, 
comme sous Phidon? Eh! oui, on ne dira jamais t rop de mal des 
historiens rhéteurs. Tout de même l'rrudition alexandrine n'était 
pas aussi complètement dépourvue de documents que Porzio veut 
bien le dire, et les listes des vainqueurs aux fèles athlétiques lui 
fournissaient de sérieux éléments de chronologie pour l'ère des 
Cypsélides. S'il est vrai que les Grecs ont trop souvent, au gré de 
la passion politique, loué ou flétri tous les tyrans incliiTéremment, 
on peut néanmoins essayer de caractériser un Cypsélos et un 
Périandre. Des légendes mèmes, si on les examine froidement, il 

resle toujours quelque chose'. 
FERRABINO a publié dans les En.tap/1 ia consacrés à la mémoire 

de Pozzi l'histoire de la Thessalie depuis le commencement du 
v1• siècle jusqu'à la fin du v• C'est un tableau ôrillanl el dont les 
parties géographiques et chronologiques sont étudiées avec un soin 
spécial dans des appendices. Vers 590, la guerre de Grisa nous pré­
sente pour la première fois le spectacle d'une Thessalie fortement 
organisée. Elle n'aurait pas 1éussi à l'emporter, si elle n'avait pas 
déjà commandé au. peuples Périèques, Penhèbes el Magnètes du 
Nord et de rEst, Maliens, Œtéens, JEnianes et Dolopes du Sud, el 
surtout si au'<. trois districts éoliens de la plaine centrale, la Thessa­
liôtis, l'Hesliaeôtis et la Pélasgiôtis, n'avait pas été déjà rattachée la 
région plus do risée de l' Achale Phthiotide. Il existait donc dès cette 
époque une tétrarchie capable de faire prévaloir une politique impé­
rialiste. Elle avait à sa tête un tage dont les pouvoirs étaient absolus 
en temps de guerre. Le tage Eurylochos, le vainqueur de Cri sa, était 
de Larissa en Pélasgiôtis et appartenait sans doute à l'illustre famille 
des Aleuades; a pres lui, un Scopade de Crannon, également en Pélas­
giôlis, renfor~a la constitution fédérale et la domination sur les pays 
t ributaires; enfin, Cléomachos de Pharsale en Thessaliôlis prit une 
part éclatante à la guerre Jélantique cl assura le succès de Chal-

1. Guiùo Porzio, 1 C;pseltdi. La storia interna de llo lirannide corinzia 
mwvamenlc esaminato. Bologna, Zanichelli, 191'2, in-8•, 30'2 p. 
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ci s. Mais la Thes alie se heurtait maintenant aux Béotiens; elle fut 
écm éc à Ooressos vers 570. L'unité n'avail pas eu le temps de se 
consolider. Une période nouvelle commence, celle des seigneurs. Les 
Périèques cessent de fournir des con tingent militaires et des con­
tributions. Pm· une évolution lente , certains centre urbains se 
développent, où dominent de puissan te fam illes. Les copades 
aident le Échécratides de Phm·saJe à prendre la première place, 
tandis que les Aleuade tiennent une cour brillante et préparent pm· 
un nouveau partage des terres l'armée d'une dynastie future. Le 
tyran Hippias d'Athènes parvient un instant à unir le familles 
L"iva!e eL à obtenir l'envoi du tage !Cinéas en Attique; mais une 
tentative contre la Phocide abou lit à un second désastre, celui 
d'II,rampolis. Cette fois , l'Achaïe se proclame autonome, la ligue 
sc dis out. L 'alliance per·se, qui venge momentanément les Aleuades 
sur la Phocide et l'Achaïe, manque de faire exclure les Thessaliens 
de J'Amphictionie; l'alliance athénienne, en 161, ne donne aucun 
résultat. Le nobles avaient causé la mine du pays. En 457, la tra-
hi on de la milice thessalienne, qui pas e aux partiaLes, et l'expu!-
ion de I'Échécratide Oreste annoncent une violente transformation 

de J'esprit public: la démocratie entre en scène. Petits propriétaires, 
péneste et bourgeois des ville forment un parti nouveau . Son 
triomphe n'est pa complet: les Icuade se maintiennent à Larissa, 
les copades à Orannon , les Échécratides sont remplacés à Pharsale 
par les Ménonides et les Aparide , les Jasonides s'élèvent à Phères. 
Mais un régime murucipal e fonde , OÙ toute les ela ses onl]e droit 
de vote, tandis que le pouvoir législatif et Je pouvoir exécutif, celui-ci 
conGé à des Lages locaux, appartiennent à une minorité privilégiée. 
Désormais, J'État thessalien o cille entre Athènes et Sparte. Pen­
dant la guene du Pé!oponè e, il est menacé par Je roi thrace Sital­
kès. ous Je coup de la terreur, un noble de Pharsale, Daochos, 
est élu tage; mais la discorde continue. Les partiales s'établissent 
à Héraclée Trachinienne; en 424, Brasidas traverse la Thessalie 
sans autorisation ; en 413 , Agis soumet la Phthiotide. A la fln du 
v• siècle, la Thessalie devait tout craind r·e des Macédoniens au Nord 
et des Béotiens au Sud 1• 

La réaction générale contre l'hellénisme qui précède les guerre 
médiques a eu, on le sail, des causes économiques au moins autant 
que politiques. En Orient, comme en Occident, elle est menée surtout 
par les Phéniciens. LE ' CHAU étudie à ce point de vue la z·évolle de 

1. Aldo Ferrabino, 8EcrcraÀwv r.ol.,nla, dan les Entaplzia in memoria di 
Em. Pozzi, p. 69-128. 
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phénicien et lui permet d'organiser la concurrence contre les Ioniens 
jusque dans leur pays; la prise de Byzance par Darios leur ferme le 
Pont-Euxin; enfin la chute de S)bads en 511/0 les exclut de l'Oc­
cident. C'est alors qu'a lieu la révolle de Milet. Aussi le premier 
soin des rebelles est-il de prendre Byzance, pour se rouvrir le chemin 
des colonies sc) lhiques, et de soulever Cypre, pour tenir en échec 

id on el Tyr 1 • 
On ne cesse pas de publier des travaux de détail sur la seconde 

guerre médique. Il est donc nécessaire de temps en temps de 
reprendre l'étude générale de la grande lutte qui sauva la civilisa­
lion grecque. Après Ilauvetle, Grundy el Macan, OasT s'est chargé 
de celle tâche. Il commence par un aperçu où il expose en vingt­
quatre pages ses conclusions; toul le resle du travail consiste en 
discussions justificatives. Si l'on veut lire un récit clair el succinct 
des faits qui se pressent entre l'avènement de Xerxès et la bataille 
de Mycale, c'est dans le premier chapitre d'Obsl qu'il faut aujour­
d'hui le chercher. Tout n'y est pas incontestable sans doute. Il est 
bien difficile, par exemple, d'expliquer tous nos textes en rédui­
sant les forces effectives de l'armée perse à 100 ,000 hommes; les 
chiffres admis par Macan, ~00,000 fantassins et 60,000 cavaliers, 
semblent se rapprocher davantage de la vérité. Mais, dans l'en­
semble, le tableau présenté par Obst inspire confiance et presque 
chaque partie est confirmée dans la suite par une forte argumenta-

tion 2 • 
Zimmern a écrit sur l'Athènes du ve siècle un livre qui témoigne 

de lectures étendues et d'une vive intelligence. Aucun étalage d'éru­
dition; pas de détails encombrants; des idées fermes et nettes qui 
se dégagent de faits bien choisis et bien présentés. Tout d'abord 
sont posés les principes de la démocratie athénienne. Toutes les 
forces sociales, l'opinion publique et la coutume familiale, la reli­
gion el la loi, la puissance dPs magistrats, de l'assemblée populaire 
et de l'empire toul enlier tendent vers ce but suprême, le bonheur 
de tous les citoyens réalisé par la philanthropie. Mais l'auteur ne 
s'en lient pas aux considérations purement politiques, comme ferait 
un disciple attardé de Grole. Partisan de la méthode moderne, il 
montre comment l'idéal est déformé par les nécessités économiques. 
Mais son originalité consiste à ne pas confond re l'économie des cités 
antiques avec celle des grands États contemporains . Il aime les 

1. Th. Lensr.hau , Zur Geschichte Ioniens, dans Klw, l. XIII (1913), p. 175-183. 
2. Ernsl Obsl, Der Felclzug des Xerxeo~ 1 Klio, XII. Beihefl) . Leipzig, Wei-

cher, 1913, in-l1•, vm-224 p. 
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comparaisons entre l'Athènes de Périclès et l'Anglctene d'aujou!'­
d'hui, mais pour indiquer les di(férence plutôt que pour incliner les 
esprits à une identification factice. La Grèce est un pays pauvre. Le 
laux élevé de l'intérêt y indique que les entreprises commer·ciales et 
industrielles ne disposent pas de somme considérables. Le Lemps 
n'e L pa loin où l'agriculture, la cha se, le brigandage el la guerre 
étaient les seuls modes d'acqui ilion, el la coloni ation elle-même 
n'a fait que multiplier les cités à re sources restreintes. Que l'on 
considère la condition de arli ans eL des revendeurs, la propriété 
publique eL privée, le régime monétaire, le commerce extérieur, la 
population, tout donne à l'économie de la cité un aspect as ez chéLif. 
II faut donc qu 'Athènes recoure à une économie impériale : c'est 
par la domination maritime, qui lui assure la liberté des relation 
commerciales , par un large emploi des métèques el des esclaves, par 
l'exploitation des mjnes qu'elle e donne le ressource et les finances 
dont elle a be oin. Mais elle en arrive alors à infliger à. es principe 
politique un éclatant démenti. ConLI·adiction d'où sortira la guerre 
du Péloponè e. Tout n'e l pa nouveau dan le tableau présenté par 
Zimmern ; mais il voit clair eL dit bienl. 

On a beaucoup étudié ces Lemps-ci ce qui reste des comptes de 
construction établis pour les édifices de l'Acr·opole. Les articles de 
vV. B. DJNSMOOR dé pas ent en in Lérèt Lous les travaux de ce genre. 
En examinant le comptes du Parthénon el des Propylées, il réduit 
à leur valeur· réelle les griefs portés contre Périclès par Thucydide, 
Dis de MéJésias, et par les cités alliées. Il est incontestable que les 
HellénoLamcs ont effectué sur· les fonds fédéraux des versement 
destiné à embellir Alllènes : pendant dix an , de 447/6 à 438/7, il 
contribuent aux dépenses du Parthénon ; pendant cinq an , de 437/6 
à 433/2, ils s'occupent des Propylée . l\Iai à quel cruffre s'élève la 
subvention qui sort de leur cai sc? Une re Litution extrèmcment 
vrai emblable la ilxe pour J'an 444/3 à 42,675 drachme 5 obole . 
C'e t, approximativement, le montant de I'apa?'chè que percevait, 
à celle époque, le trésor d'Athèna. La dée e avait bien le droit 
d'employer à sa guise le prémices qui lui étaient offertes. El, s'il 
en est ainsi, l'a.pa.Tchè étant le soixantième du tribut , les confédérés 
payaient alors 426 talents 4,550 drachme , Lota! inférieur de 7 o;. à 
la omme dont la fixation et la réparti lion ont valu à Aristide Je 
surnom de Juste

2
• On peuL s'en tenir aux conclu ions de Dinsmoor, 

1. Alfred E. Zimmern , The greek commonwealth. Politics and economies 
in fiftlt-centlt1y At!tens. Oxford, Clarendon press, 1911, iu-8•, 454 p., avec 
2 cartes. 

2. W. B. Din moor, Attic building accounts. 1: Tite Part/tenon, dans i'Ame­
ricanjounwt o{archaeotogy, t. XVII (1913), p. 53-80.11: Tite Erecl!thewn, 
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en ajoutant à la série de ses textes les fragments rapportés presque 

aussitôt par Ant. KÉRAMOPOULLOS 1• 

Ce n'est pas la modération , décidément, qui est la vertu domi-
nante de Guido PoRziO. En examinant les causes de la guerre du 
Péloponèse, il fait très justement une grande part aux intérêts 
commerciaux ; mais, d'après lui, l'idée de combattre le monopole 
d'Athènes n'explique pas seulement la conduite de Corinthe, elle 
inspire encore la politique de Sparte. C'est trop : ne quid nimis

2
• 

Les hétairies, ces associations qui jouèrent un rôle si important 
dans les luttes politiques d'Athènes à la fin du v• siècle, avaient 
fourni en 1836 à Vischer le sujet d'un mémoire qui ne manquait 
pas d'intérèl. Depuis, les historiens s'étaient bornés à insister plus 
ou moins sur les résultats de celte étude. L'Américain Calhoun 
refait le travail à pied d'œuvre, en se servant de matériaux nouveaux 
eL sans doute aussi en mettant à profit les expériences faites depuis 
un siècle dans le pays du caucus. Il rattache les hétairies athé­
niennes aux ho:ipot des temps homériques. Ces compagnons d'armes 
eL ces commensaux qui se groupaient autour des chefs à IU1aque, 
en Phthiotide, à Troie ont fait plus tard en Allique la force de l'aris­
tocratie. Réunis on groupes armés, ils furent longtemps aux prises 
les uns avec les autres. Mais, quand l'hétairie de Clislhènes l'eut 
emporté sur celle d'Isagoras, elles subirent toutes une transforma­
Lion décisive : elles se pacifierent. Quelques-unes, s'adaptant aux 
circonstances, soutinrent les chefs de la démocratie, Thémistocle, 
Périclès et Alcibiade; la plupart se mirent au service du parti 
oligarchique. Les membres de ces clubs se réunissaient dans des 
banquets; ils se liaient par des serments et quelquefois par des com­
plicités sacrilèges. Thucydide VIII, 54) dit brièvement que les 
hétairieS intervenaient danS la vie publique, È.7rL O(Y.IllÇ Y.llL àpX,IltÇ. 

C'est au commentaire historique de ces deux mots que Calboun 
consacre la plus grande partie de son travail. Pour se soutenir 
mutuellement en justice, les membres des clubs connaissaient toutes 

Ibid. , p. 242-265. III : The Propylaa, Ibid. , p. 371-398. - Cf. A. W. Wood­
ward, Some new fragments of attic building-records, dans l'Annual of the 
British school at Atllcns, t. XYI (1909-1910), p. 187-205; L. D. Caskey, Die 
Battreclmung des Ereclltheion (Ur das Jahr 1.109/8 v. Chr., dans les Jlfittei· 
lungen des archmol. Jnstit. in Atllen, t. XXXVI (1911), p. 317-343, avec 6 Hg.; 
W. Bannier Zur atti.~cl!en Propylaen111,.kunden, Ibid., t. XXXVIII (1913), 

p. 225-230. 
t. Anlonios D. Kéra10opoullo·. Ot &'lto).oyur\Lol TYjç oll<oÔo\L(cx.; Tov 

llo<p6t~&i~oç, dans I"E~'tl\LEPl; &pxa.•o).oy•><~, 1914, p. 197-206. 
2. Guido Porzio, Alene, Corinto, Pericle, e le cause detla guerra Pelopon-

nesiaca. Bologna, Zanichelli, 1911, in-8•, 106 p. 
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sot·tes de procédés : concour pécuniaires au moyen de cotisations, 
poursuite collusoires pour aboutir à un acquitlement, contre-accu­
sations, pl'Ocès d'antidosis, travail exer·cé ur J'opinion publique, 
chantage pratiqué sur l'adver aire, assassinat, opposition à la pro­
bole dans l'assemblée du peuple, corruption des jurés, production 
de témoin à décharge et de faux témoins, action des avocats, pres­
sion sur le avocats de la partie adverse ou sur les magistrats , 
enquète ur l'adversaire, etc. Pour assurer Je succès de leurs 
manœuvre politiques, les société s'entendaient dan des réunions 
préliminaires, publiaient de pamphlets, e groupaient à l'assemblée 
et au Conseil de manière à soutenir ou à intimider les orateurs et 
le bureau ; elle recouraient surtout à Ja brigue et à Ja corruption 
électomle; dans les circonstance grave , elles organisaient une 
opération d'ostracisme ou faisaient appel à l'étranger. L 'étude do 
Calhoun sur l'opposition au v• siècle e t bonne; mais a théorie 

LU' l 'o rigine des hétairies laisse bien de doute ~. 
En histoire comme en philologie, il arl'ive aux Allemands depuis 

quelques année de réagir contre le excè de la critique et de recon­
naitre que le historien ancien , dont on fai ait fi trop facilement, 
rapportent ou vent, comme le prouvent les papy ru , des témoignage 
nombreux et contrôlé . Dan le études sur la fin du v• iècle et le 
commencement du rv", ceLle tendance amène à compléter Xénophon 
et Ly ia en revenant à la tradition dont Diodore est le clépo itaire. 
C'est ce qu 'a fait O. BLANCK dan une di sertation sur l'installation 
des 'frente à Athènes en 404. Mais le succès de sa tentative n'e t 
pas heureux. Il oublie trop que, s'ilne faut pas rejeter la tmdition 
sans en examiner le bien-fondé, il no faut pas non plus l'adopter 
sans lui demander ses titres. Sacrifier de propos délibéré Xénophon 
à Diodore ne vaut pas mieux que de faire résolument l'inverse 2• 

Deux offlcier supérieur , l'un en Allemagne, l'autre en France, 
ont consacré de laborieux loisirs à une étude technique sur l'expé­
dition des Dix-Mille. 

Vo IIOFFMEISTER , après avoir fait en 1908 un premier voyage 
de Damas à Bagdad et à inive, a traversé l'Arménie en 1910. On 
peut se demander, à la lumière de événements actuel , i ce« Gene­
raJ-louLnant )), ou général de di vi ion, n'avait pas d'autre but, quand 
il parcourait en tous sens les sommet et le vallée de Tiflis à 'l'ré­
bizonde , que de uivre à la trace l'armée de Xénophon, d'examiner 

1. George Miller Calhoun, Athenian clubs in politics and litigation (Bulle­
tin of tlle University of Texas, n• 262). Au lin , 1913, in-8•, 172 p. 

2. Oskar Blanck, Die Einsetzm1g cler Dreissig ;;;u Atllen i m Jalwe 409. v. 
0/lr. Dissert. inaug. Freiburg i. Br. Würzburg, Stürtz, 1911, in-8•, vr-81 p. 
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les champs de bataille fameux dans l'histoire, de contempler les 
ruines de la vieille capitale Ani, de visiter le pittoresque couvent de 
Sumela aux cellules taillées dans le roc. En tout cas, ce soldaL géo­
graphe et historien rend service aux hommes de cabinet qui désirent 
connaître avec précision la marche des Grecs dans les monLagnes de 
l'Arménie et leur descente sur la côte : il relève bien des erreurs el 

comble bien des lacunes 1 
• 

Le colonel ArLhur BoucHER s'est assigné la même tâche. Sïl ne 
s'est pas assuré les avantages dus à une vision directe des lieux, il 
a mis à profit les cartes et croquis que lui onL communiqués les 
dominicains de Mossoul et les officiers russes d'Érivan; il commente 
les documents tanL anciens que modernes à la lumière de l'expérience 
acquise dans le commandement des troupes et le Lravail d'éLat­
major; il applique aux problèmes topographiques et militaires sou­
levés par l'A na base les principes que lui onL appris des recherches 
précises sur la tactique grecque. La règle dont il ne se départit pas, 
c'est que l'itinéraire dE>.S Dix-Mille doit s'assujettir d'abord aux 
nécessités de la mobilisation et de la concentration, puis aux condi­
Lions où se meut le service des étapes et de l'approvisionnement. Il 
arrive ainsi à des conclusions originales sur des questions impor­
tantes. Il a des vues personnelles sur les premières marches exécu­
tées par l'armée des Grecs au départ de Sardes. Pour observer les 
disLances en parasanges données par '{énophon et ne pas fourvoyer 
l'armée dans des régions désertiques, il reporte le passage de l'Eu.., 
phrate à Biredjik, bien en avant de Balis, point où on le fixe com­
munément. En ce qui concerne la traversée de la Babylonie, il se 
sépare du colonel anglais Chesney. Dans la ba Laille de Counaxa, il 
explique d'après un plan nouveau eL ·vraisemblable l'attaque lancée 
par Cyrus contre la garde royale . Mais c'est surtout dans la dernière 
parUe de la retraite qu'il rompt avec les idées courantes. A partir de 
Kara-Kilissa, vers les sources de l'Euphrate oriental, les com­
mentateurs font généralement faire aux Grecs un simple crochet 
dans la direction du Nord avant la descente sm· Trébizonde, et même 
Iloffmeisler les amène directement de Kara-Kilissa à Erzeroum. 
Mais on est alors forcé de rejeter le témoignage de Xénophon ou de 
donner une valeur arbitraire à ses indications en parasanges. Pour 
le colonel Boucher, le parasange n'est pas une étape de longueur 

1. E . von Uoffmeister, Durcit Annenien, eine Wanderung, und der Zug 
Xenoplwns bi~ :mm Scllwor:.en Jleere, eine miliUir-geograpbische Studie. 
Leipzig, Teubner, 1911, in-8' , vm-'25'1 p., avec 5 pl., 96 fig. dans le texte, 

2 esquisses et 2 cartes. 
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variable, mais une unité qu'il évalue à environ cinq kilomètres. Il 
lui faut ainsi, entre les deux sources de l'Euphrate, un détour de 
200 kilomètres : c'est dire que les Grec durent contourner le mont 
Ararat et fair·e un immen e détour par Kl10i, Djoulfa, Érivan, DcJi­
jan eL Kar avant d'atteindre Er·zeroum. Dans toute ces discussions, 
le colonel Boucher ne professe pas euJement Ja pius baule estime 
pour la vér·acité de Xénophon; il admire encore es talents militaires. 
L'homme de guetTe vaut l'historien. En racontant sa campagne, il 
fait un véritable cours de tactique appliquée. Il a surtout Je don 
divin, J'a cendant personnel; il exerce une action directe sur se 
homme , parce qu 'il leur inspire une conflance absolue; par une 
communion constante avec ses subordonnés, il obtient d'eux une 
di cip1inc volontaire et un héroïsme réfléchi. C'est un chef. Nous 
pouvons, en pareille matière, nous en fler au colonel Boucher : il a 
su montrer ur les bords de l'Yser qu'il s'y cannait j. 

Dans les récit traditionnels, Tibron flL, après les Dix-Mille, deux 
campagnes en A ie, l'une en 399, l'autre en 391. L'byper·crilique ne 
se ré igne pa aux doublet , nunquam duo : Ed. Meyer rejetait 
donc Ja première de ces expédition , comme une pure invention de 
Diodor·e. L. PARE'l'r combat cette bypothè e en 'appuyant sur l'his­
torien d'Oxyrbynchos. Le raison qu 'il donne semblent fortes

2
• 

Immédiatement après Kahrstedt (voir t. CVIII, p. 108), PoKORNY 
reprend les deux questions toujours ujeltes à controver e : quelle 
est la chronologie de la période comprise entre l'avènement de Phi­
lippe de Macédoine ct la paix de Philocrate? quels sont les principes 
qui guidèrent la politique de Démosthène ? Pour ûxer les dates, il 
faut prendre pour point de départ les chapitres de Diodore sur· la 
guerre sacrée (XVI, 23-31). Mais ce récit se compose, en réalité, de 
deux fragment parallèles mis bout à bout. Où convient-il d'opérer 
la coupure? Après les 26, disait Kahrstedt; après le 27, réplique 
Pokorny. Et il arrive à enchainer les événements d'après le système 
suivant, qui est à peu près celui d'Arnold Scbaefer. Condamnation 
des Phocidiens par le Conseil amphiclyonique, au printemps 356; 

1. Colonel Arthur Boucher, let Tactique grecque à l'origine de l'ltistoi1·e 
militaire, dans la Revue cles études grecques, l. XXV (1912), p. 300-317. -
E~ç et ln(, tC?·mes tactiques, Ibid., t. XXVII (1914), p. 369-383. - L'Anabase 
de Xénophon (Retraite cles Dix-lltille), avec un commentaire hi torique ct 
militaire. Paris- ancy, Bcrger-Levrault, 1913, in-4•, L-356 p. , avec 48 cartes, 
plan et croquis. 

2. L. Pareti , le Imprese di Tibrone in Asia net 400/399 e nel 391 av. C1·., 
dans les Entapltia in mcrnoria di Ern. Pozzi, p. 48-67. 
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commencement de la guerre sacrée, dans l'automne 355; mort de 
Philomélos , en août 354; succès d'Onomarchos, en 353; ses revers 
et sa mort, au début de 352; commandement de Pbayllos, à partir 
de mai 352; sa mort, dans l'hiver 352-351; dé~aile de Phalaicos el 
chute de Chéronée, au printemps ou en été 351. Pendant ce temps, 
Philippe se rend mattre d'Amphipolis, de Potidée et de Pydna en 
357 et 356; il s'empare de Méthone dans l'été 353; vaincu en Thes­
salie dans l'automne 353, il bat û}lomarcbos au printemps 352; 
mais il est arrêté quelques mois après aux Thermopyles. La guerre 
sacrée traîne de 351 à 346, tandis que le Macédonien va guerroyer 
en Thrace (affaire d'Hiéron Teichos, 352/1) el fait le siège d'Olyntbe 
(349-348). Dans ce milieu historique, Démosthènes a toujours eu 
l'attitude d'un patriote radical, malgré l'accusation de « médisme » 
que lui intente Kahrstedt. En 354, dans son discours sw· Les sym­
mories, il est d'accord avec Eubule pour combattre l'intervention 
contre la Perse comme une maladresse dangereuse. S'il se sépare 
d'Eubule pour demander l'intervention en faveur de Mégalopolis 
(début de 352), c'est qu'il désire faire d'AU1ènes l'arbitre entre 
Thèbes et Sparte. En 351, Jl veut qu'on soutienne les Rhodiens 
contre Artémise, non pas pour faire plaisir au roi, mais parce qu'il 
cherche des alliés à sa patrie. S'il se déclare l'adversaire de Philippe 
à partir de 351, il n'a pas besoin pour cela, après la tentative sur 
les Thermopyles etl'afiaire d Hiéron Teichos, de songer aux intérêts 
de l'Asie, et ce n'est pas pour retenir l'armée macédonienne en Occi­
dent qu'il veut empêcher les négociations de 346 d'aboutir . Pokorny 
a eu raison de faire opposition le plus vite possible aux idées de 
Kahrstedt, qui auraient pu s'accréditer par le bénéfice de la pres-

cl'Ïplion 1 • 
La bataille d'Issus est une de celles que les écrivains militaires 

ont toujours étudiées avec prédilection, quand ils s'intéressaient à 
l'antiquité. Le commandant BouRGEOIS a écrit à ce sujet un ouvrage 
considérable, dont il a offert le manuscrit à l'Institut et dont M. DIEU­
LAFOY a publié une analyse cl'iLique. Tous les documents anciens 
sont mis à contribution el contrôlés rigoureusement. Toutes les 
marches el tous les mouvements qui ont précédé la rencontre déci­
sive sont décrits en détails. Aucun moment de l'action principale 
n'est négligé. Sur l'identification du Pinaros, la rivière près de 
laquelle se livra bataille, deux hypothèses ont cours : celle de Del-

1. Erich Pokorn)', Studitm ;:ur griec/!ischen Geschichte im secl!sten und 
{iin{ten Jahrzent de., t•iertm Jallrhunde~·ts t'. Cl!r. Dissert. inaug. Greifswald. 

Buchdruckcrci H. Adler, 1913, in-8•, xvi-tG9 p. 
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hl'ück, qui tient pour le Payas, ct celle du colone! Janke, qui se 
décide pour le Déli-Tchai , situé à une dizaine de kilomètres plus au 
nord. Le commandant Bourgeois donne "de fol'tes raisons en faveur· 
du Payas ' · 

Un élève d'Ed. Meyer, Carl KLoTzscH, après avoir présenlé à 
l'Université de Berlin une dissertation sur· J'histoire de l'Épire jus­
qu 'à la mort d'Alexand!'e le Gmnd, a repris le sujet en le menant 
jusqu'au moment où Pyrrhus entre en Italie (280). Avant la guezTe 
du Péloponè e, les Chaonien , peuplade belliqueuse venue d'Illyrie 
eL dont une par·tie avait de bonne heure émigr·é dans l'Italie méri­
dionale, étendaient leur domination sm· l'ancien tel'ritoir·e des Thes­
protes et, d'accord avec Corcyre, exerçaient sur les pays voisins une 
vague suprématie. Mais, après la catastrophe qui détruisit Ambracie 
en 426, une réaction nationale se produisit : une confédération de 
Lribu indigènes avait pour chef le roi des Molosses ; ceL État, qui 
comptait déjà au temps de Thémistocle, sous Admète, accrut rapide­
ment sa pui sance sous Tbaryp , qui lui donna une pius forte cenLm­
Jisation. Le Dis de Tbaryps, Alkétas J•r, fuL banni , au Lemps de l'hégé­
monie spal'tiate, par l'opposition philolaconienne; mais il remonta 
sur Je trône avec l'appui de Depy de ymcuse et s'y mail'I.Lint en 
l'econnai ant la suzeraineté de Jason de Phères. Il put rattacher 
la plus grande partie de l'Épire à l'ancienne confédération. Sou 
A!'ybba , J'État récemment agrandi fut exposé à de terribles dan­
gcl's : après une guerre civile, Le roi eut à se défendre deux fois (en 
351 et en 31.2) contre le gendre de son rival , Philippe de Macédoine, 
et perdit probablement alors sur la frontière septentrionale la Para­
vaea. Détrôné en 342, Ar·ybbas eut pour successeur son neveu 
Alexandre J•r . Celui-ci se rapprocha de Philippe, son beau-frère, et, 
d'accotd avec lui , Oxa la poli tique qui devait prévaloir j u qu'au tègnc 
de PjTrhu : il rcstr·eignit l'autonomie des tribus épirotes, conso­
lidant à la foi le pouvoir royal et le lien fédéra!, de façon à faciliter 
l'œuvre analogue de l'abso!uti mc macédonien. Il épousa Cléopâtre, 
la fllle de Philippe et d'Olympias, et l'on sait que c'est pendant les 
fêtes donnée à l'occasion de ce mariage que PI1ilippe fuL assassiné. 
Alexandre Je Grand resLa fidèle à l'alliance, el, en 334, tandis que 
l'Alexandre macédonien parlait pour l'A. ie, l'Alexandre molosse 
débal'quait en Italie. Il y succomba en 331 /0. L'Épire est donc 

1. Marcel Dieulafoy, la Bataille d'Issus. Analyse critique d'un travail manus­
crit du commandant Bourgeoi . Extrait des llfémoires de t'Académie des ins­
criptions, L. XXXIX. Paris, Impr. nationale, libr. Klincksieck , 1912, in-4•, 36 p., avec une carte. 
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définitivement entrée dans la sphère de la grande histoire. Il s'agil 
désormais pour elle de voir où est son avenit'. Est-ce du côté de la 
Macédoine ? Faut-il viser à la domination en Illyrie? Vau t-il mieux 
fonder un empire d'outre-mer en Occident? L'orgueil vindicatif 
d'Olympias, qui ne cherche qu'un point d'appui pour agir en Macé­
doine, et une longue série de guerres dynastiques épuisent l'Épire el 
retardent la solution du problème capital. Lorsqu'enfin Pyrrhus rend 
la paix à son royaume el reconstitue ses forces, il conclut une entente 
avec les Illyriens, puis se fait reconnaître comme roi de Macédoine 
el, en 280, s'élance sur l'Italie. C'est le contraire de la politique qu' il 
fallait suivre. En dédaignant d'êll·e une puissance balkanique dans 
l'espoir d'être une puissance méditerranéenne, l'Épire se condamne 
à n'être ni l'une ni l'autre. L'ouvrage de Klotzsch est, comme on 
voit, d'un réel intérêt. Un des passages les plus curieux est celui où 
est décrite la survivance de l'économie naturelle dans une monar­
chie moderne qui commande à une population de cultivateurs el de 
pâtres (p. 158 et suiv.). Mais on suivrait l'auteur avec plus de 
plaisir et de profit, s'il ne nous égarait pas trop souvent dans des 
digressions qui ne sont pas sans rapport avec le sujet, mais auraient 
dû être rejetées dans les notes : à chaque pas, les arbres nous 

empêchent de voir la forêt 1 . 
C'est une histoire bien intéressante, mais bien di[ficile à écrire, 

que celle d'Athènes pendant la période hellénistique. La difficulté 
vient de ce que la cité déchue n'occupe plus qu'une toute petite 
place entre les grands États qui l'écrasent et se l'arrachent : par 
conséquent, s'il est impossible de suivre sa destinée sans parler des 
événements qui bouleversent le monde, il serail foncièrement faux, 
dans ce récit d'histoire universelle, de la faire sortir de l'arrière-plan 
où elle est reléguée. L'intérêt réside presque toul enlier dans la 
grandeur intellectuelle, dans la primauté morale qui console Athènes 
de ses misères. Personne n' ',tait plus capable que FERG-USON d'évi­
ter les traquenards et de mettre en valeur les beautés de ce sujet. 
Délié dans la discussion comme un avocat, vif el brillant dans l'ex­
position comme un artiste, il s'était préparé à sa tâche par d' impor­
tants travaux : on n'a pas oublié ses recherches sur les secrétaires, 
les archontes, les prêtres d'Asclépios et les nomophylaques ou sur 

· les conflits polüiques au m• et au n• siècle (cL t. 01, p . 130 , 135-
136). Il trace les cadres de l'histoire athénienne en combinant les 
rivalités des parlis avec les conflits des grandes puissances. P rise 
entre la Macédoine et l'Égypte et plus tard entre Rome et le Pont, 

t. Carl Klolzsch, Epirolisch Geschichte bis :;11m Jahre 280 v. Chr . Berlin• 

Wcid.mann, 1911, in-8•, vm-240 p. 
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Athène s'efTorcc à gr·and'peine de auvcgarder son apparente indé­
pendance en oscillan t san cesse entre des prétentions impériali tes 
qui sonnen t Je creux, une neutralité emée do périls et de tentatives 
d'alliances forcément inégale . C'es t la question des relations exté­
rieur·es, jointe à celle de avantages économiques à exploiter, qui 
met aux prise trois factions : la démocratie radicale, la démocratie 
modérée et l 'oligarchie des marchands. De là les périodes uivantes: 
to de 338 à 317, luttes de la démocratie contre la domination macé­
donienne, guerre Lamiaque, mort de Démo thènes de Démade, de 
Phocion , res tauration de l'a ristocralic par Antipatm et Cas andre; 
2° de 317 à 30ï, régime oligarchique de Dèmètrios de Phalère; 3° de 
307 à 294, restauration de la démocra ti e par les modérés, avec Stra­
toclès de Diomeia , Habron des Boutadai et Dèmocharès de Lcuco­
noè, le neveu de Démo th ènes, alliance avec Dèmètrios Poliorcète; 
4° de 294 à 261, discordes ci viles; Athènc , pour se soustrai re aux 
influences étrangères, se jette dans la guerre de Chrèmonides; elle 
ca pi tu le, et Antigone Go na tas donne le pouvoir aux ari tocrate ; 
5° de 26 1 à 229, domination macédonienne, velJéités d'indépendance 
qui ne tendent qu'à la neutralité , renai sance rurale dan la Méso­
gée; 6° de 229 à 200, régime démocratique, ous Eurycleidès de 
Kèphisia et on fl1 'fi ki on; premières relations avec Rome; 7° de 
200 à 130, démocratie t01·y , influence prépondérante de Romains , 
rétablissement de la domination athénienne à Délos; 8° de 130 à 88, 
réveil de aspirali ons politiques, acco rd avec Mithradates, chute 
définitive d'A thènes. Dans cette na rration, qui ne languit jamais, 
l'auteur aménage des haltes , où il fait pa ser sous les yeux du lee­
leur les différent aspect d'Athènes. JI nous montre l a vie privée 
d'après la nouvelle coméd ie et apporte de idées ouvent originales 
sur la condition de la femme et particu lièrement de la courli ane, 
sur l'expo ilion des enfants ct sur la conception du mariage en ces 
temp de tran formation sociale. L'extension des relations commer­
cia les et le succè des théories cosmopoli tes l 'entrainent à exam iner· 
le développement de associalions professionnelles et religieuses. JI 
nous tr·ace de Délos un tableau dont tous le trait ne sont pas d'une 
parfaite ju te se, mais dont l'en omble donne une imprcs ion suffi­
samment exacte sous une forme très vi vante. Su r les fêtes et leurs 
rappor~s avec les circon Lances politiques, sut· les migrations de 
culte orientaux, sur le mouvement philosophiqu e et la nai sance 
des écoles épicurienne et stoïcienne, sur les grand faits et les grands 
noms des lettres, des sciences et de arts, nou trouvons des ren ei­
gnemen t et des réllexions dont le ton piquant fait souvent valoir 
la profondeur. A vrai dire, on ne voit pas toujours lrès bien par 
quel li en ces développement se rattachent à telle période plutôt qu'à 

8 
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telle autre el pourquoi l'auteur ne les a pas plutôt réunis en un ou 
plusieurs chapitres spéciaux. Mais ne nous plaignons pas. Ferguson 

est si intelligent el si habile 
1 
! 

La Syrie est l iée à l'Égypte à' me telle intimité que c'est en essayant 
de débrouiller l'histoire des Séleucides que BoucHÉ-LECLERCQ 
s'était décidé jadis à écrire celle des Lagides, moins obscure et plus 
documentée. Mais aujourd'hui for t des connaissances acquises par 
son long séjour à la cour des Ptolémées, rompu à la diplomatie de 
la période hellénislique, il a pu revenir aux notes qu'il avait amas­
sées sur Séleucos Nicator el tous ses guccesseu rs. Quoique légère­
ment aplanic•s, les clifficultés devant lesquelles il a·vait reculé une 
premiere fois n'ont pas disp: ru. En suivant règne par règne les 
destinées des pays asiatiques pendant pr~s de trois siècles, on se 
pose conUnuellementles mêm"S questiont-\. Comment ces souverains 
ont-ils pu lutter contre leurs voisins tl'f~gypte, contre la Macédoine 
oü ils cherchaient à mviver leur propre puissance el dont ils redou­
taient les prétent ions à l'hégémonie. contre H.orue aspirant à ln t on­
quête du monde? Comment sont-ils parvenus à maintenir l'unité 
d'un empire qui s'(•tendait de J'Inde a la mer Égée et du golfe Per­
sique à la mer Caspienne'1 Comment, enfin, ont-ils réussi à conci­
lier tant de civilisations di!Iérentes '1 A ees questions, le plan chro­
nologique su ivi par l'auteur ne permet de fa ire que des réponses 
momentanées et fragmentaires. E l cependant on se laisse prendre à 
l'intérêt des événements : on voit surgir deux personooges de pre­
mier plan, Séleucos I•' Nicalor el _\ntiochos Ill le Grand; on voit 
les autres, les comparses, croupis dans une dl'-chéance qui finit par 
la réduclion de la l::iyrie en province romaine. On sent la d;ynaslie 
ballottée sans cesse entre les deux solutions recommandées par le 
passé lointain des Achéménides, la suzeraineté su r des Étals vassaux. 
à la maniere de Cyrus ou !<1 domination aclmin io;trative de provinces 
sujettes selon le systeme de Darios Enfin, peu à peu s' insinue dans 
l'esprit celle idée que l'établissement de cités grecques en Orient put 
bien répandre la ti,ilisalion hellénistique el contribuer à l'unité 
morale des nations, mais rp'elle ful aussi un ferment de dissolution 
ajouté à tant cl' autres el aeliva le morcellement politique. " Il rn 'a 
paru n, dit Bouché-Leclercq, " que les pages de celle histoire si 
tourmentée pourraient intéresser d'autres lecteurs que les érudits. )) 
Il ne s'est pas trompé. Il offre, d'ailleurs, aux érudits un volume de 
discussions qui leut' est spécialement réservé : on y constate sans 

peine qu'il n'affirme rien à la légère
2

• 

1. William Scott Ferguson, lfellenistic Athens, an hislorical essay . London, 

:Macmillan. \911, in-8•, xvm-487 p . 
2. A. Bouché-Ledercq, B1stoirc des .Sélettcldes (323-61J. ov. J.-C.) en deux 
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La publioaLion des in criplions d'Amorgo , de Téno et de Délo 
a vivement alliré l 'attention des hi toricns, depui une quinzaine 
d'année , sur les Cyclades au r11• siècle, sur le rôle qu'elles jouèrent 
entre le ambition rivales de I'Bgyple, de la Macédoine et de Rhodes, 
sur les batailles na\ ales don L elles fur·en t l'enjeu, sur les personnages 
(jui les f1rent passer d'une dominalion à une autre. 

Le hoinon des 'èsioles, ou confédération des In ulaircs, était à 
peine connu avant les récentes découvertes de l'épigraphie. Depuis, 
il a été 6tudié par les hi lol'iens de la période hellénistique, Beloch, 

ie e el I3ouché-Leclercq, par Delamane à pro po d'Amorgos, par 
Graindor à propos de Téno , par le Délions IIomolle, IIolleauÀ, 
Dürrhach et Pierre Roussel, enf1n, à propos d'Antigone Gonata , 
par Tam. Le ujel valait un travail d'ensemble. W. KoE ' IG s'en 
e t chargé dans une di er tai ion qui a su r'lout le mérite d'être com­
plète, mais qui, au resle , ne manque pas totalement d'inlérèt, 
quoique certaine de ses conclu ion aient déjà été justement con­
Le Lées. ur l'origine de la confédération, l'accord e t fait. On la 
croyait naguèr·e créée par Ptolémée r•• en 308; mais , comme l'a 
montré Dünbach. les fêtes in li tuée par un décret fédéral en !"hon­
nom de Dèmètrio Poliorci>te prouvent qu'Antigone organisa la 
confédération l'année même où il enleva Délos aux Athénien (31.5/4). 
Une trentaine d'années plus lan!, la défaite de Dèmèlrios permit 
aux Lagide d'établir leur protectorat dan. l'ile. On admet généra­
lement que la prépondéeancc de l'Égypte ÎlniL par les défa ites de 
Cos el d'Anrlros. l\Ialheureuscment, le dates de ces batailles 
navale ont fortement discutée . Koenig adopte pour la première 
l'an 2.58 (Beloch ct Fergu on : 2.56); pour la seconde, il sc déclare 
avec Niese pour l'an 243 (Fergu on : 212; Dcloch : 227). Au re le, 
il ne croit pa que la Lbala ocratic égyptienne ail succombé en une 
ni m1;me en deux fois : il e L, sur cc point, de l'opinion que soute­
naient avant lui IIomolle. Delamane eL lloUcaux el que conÎ!rma 
en même tcmp que lui V. CosTAxzr. D'apres Koenig, la domina­
tion des Lagide s'affaiblit prwne ivemrnt a\at1l de disparaître; 
elleaurailencoresubsbté, non rulcrnent en 21ï, quand l'inscription 
d'Adouli pla~ait l'empire des Csclades dans l 'héritage de Ptolé­
mée TU, mais en 201, quand le traité ceret entre Ph ilippe V cl 
Antiochos III abandonnai L au roi de Macédoine les posse sion­
égypliMnes de la mer Égée. Au protectorat égyptien se ser·ait subs­
titué, non pa aussitôt un protectorat macédonien, mais à la longue 
le protectorat rhodien, organisé en 200. Quant à l'hégémonie de 

parties. Seconde partie: bibliographie, notes el éclaircis. emcnls, tab le ehrono­
logique, généalogies dynastiques, etc.; index général. Paris, Leroux , HJ ! 3-
1!114, in-8•, rv-485-72!) p., avec 4 pl. el 2 cartes. 
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Rhodes, elle aurait survécu à la rude atteinte qu'elle reçut en 166, 
quand Délos fut cédée aux Athéniens. La suite des événements, 
telle qu'elle nous est présentée ici, n'emporte pas toujours la con­
viction. La puissance de la Macédoine s'est exercée dans les îles 
immédiatement après la bataille de Cos el, avec plus ou moins de 
vigueur, durant de longues années. D'autre part, Pierre RouSSEL 
fait remarquer que les inscriptions sûrement relatives à la confédé­
ration dalenl toutes de la pt·emière moitié du m• siècle. Enfin, 
aucun texte ne révèle l'action de Rhodes sur les iles ap rès 166. -
Les chapitres oü Koenig décrit la constitution fédérale son t aussi 
complets que le comporte l'état des documents. L'assemblée (syné­
dTion) est compétente dans les questions de paix el de guerre, 
de tl nances, de jus lice criminelle; elle décrète les fêles fédérales el 
confère les distinctions honorifiques. Son hureau est constitué par 
les pTostatai. Elle nomme le tamias ou trésorier. Le nèsiarque 
qui fonctionne au temps du protectorat ptolémaïque n'est pas le 
président de la confédération. mais simplement l'ami ral égyptien 
qui commande le contingent des iles, comme au lemps du protec­
torat rhodien le " commandant des îles el des forces navales insu ­
laires ». La confédéra lion ne paie pas tribut, mais se rachète en 
certaines occasions des obliga ions militaires par une contribution 
de guerre ou eisplwra. L épis/ale est un commissaire envoyé 
extraordinairement dans les iles en cas de dissensions civiles 

1
• 

La dale des batailles de Cos el d'And ros, qui onnuiné l'hégémo­
nie ptolémaïque au profit d'Antigone GonaLas, a fait l'objet d'un 
autre travail qui a pour auteur un élève de Gael. de Sanclis, 
mor·t prématurément, Emilio Pozzr. Il s'élève contre le scepticisme 
de Koenig il l'égard des fêles politique~ l'élébrées à Délos el) cherche, 
au contraire, les prémisses de sa démonstration. Les PLolémaia ont 
élé fondés en 284. it l'avènement de Ptolémée JI; les Philadelphia , 
en 2G8, en l'honneur ù'Arsinm· Philadelphe; les Theuergésia en 246, 
à l'avènement de Ptolémée III. Or, dans l'intervalle, en 253, étaient 
fondés les Anligoneia et le~ 8lratonikeia. Ici, ce n'est plus un avè­
nement qui esl fêté, c'est donc une victoire, cl il en va de même des 
Paneia et des Sôtèria fondés en 245. Ces deux séries de fêtes étaient 
donc destinées à commémorer les deux grandes victoires d'Antigone 
Gonalas. La halaille de Cos fut livrée pendant la deux ième guene 

1. Werner Koenig, })er Bund der Ve.sioten Ein Beitray zta Gesclzicllte der 
Kyliladen Will benachbarten Jnseln im Zeitolta des nelleni.smus. Dis ert. 
inaug. Halle-Wittenberg. Halle, Wise han, HJIO, in-8•, 98 p. - Cf. Vincenzo 
Costanzi, Il dominio egi~iano ne/le Ciclodi sotto Toloml'o Filopatorc, dans 
J{lio, t. XI (1911), p. 277-'283.- Pierre Roussel, la Confédération des Nésiotes, 
dans le Bulletin de col'l'espondance hellénique, t. XXXV (1911) , p. 441-456. 



- 117-

de Syrie (260-250), exactement en 251/3. La. pui sance de Ptolémée 
s'étant relevée en 252 ct dominant de nouveau à Délos en 219, il 
fallut, pour l'abattre, la troi ième guerre de Syrie (246-242) et la 
bataille d'Andros (243/2). Le protectorat macédonien s'exerce défi­
nitivement à Délos de l'an 245 à la bataille de Cynoscéphale (197). 
Re te pourtant à savoir si, un an après la défaite de Cos, les 
Ptolémées pouvaient avoir complètement rétabli leur aiTair·es dans 
les iles'. 

Toutes ces que Lions, et bien d'autres encore, 'fAR • les groupe 
autour de la personne d'Antigone Gonata . Il n'y a den de factice 
dans cette conception. Le flls du Poliorcète a été le econd fonda­
Leur de la monarchie macédonienne et le défenseur de l'helléni me 
contre la barbarie des Celtes; il a même été une sorte de Marc­
Aurèle, moins l'au térilé, un philo ophe aimant à s'entourer de 
philo ophcs ct de poètes. Comme il a joué on rôle sur la cène 
politique de291 à 240, c'est plu d'un demi- iècle d'histoire grecque 
qu'il porte ur es robuste épaules. Il faut le suivre, avec Tarn, 
elisant adieu à a jeune e tudicuse à l'âge de vingt-cinq an et e 
jetant clan la mêlée de ambilions, d'ahord pour seconder on père 
(294), pui pour le remplacer pendant a captivité (286) et après a 
mort (283). Vainqueur des Béotiens (292), il s'épui e à prendre 
Alhène (286-282) eL e fai l battre par Pyrrhus et par Ptolémée 
Kérauno (280). A la veille de perdre la Grèce entière, il est sauvé 
par Corinthe et sauve la Grèce du pillage celtique par la victoire de 
Lysimacheia (277). Roi de Macédoine par le droit de l'épée, il fait 
de Pella a capitale. Il impose la paix à Antiochos, enrôle les débri 
des bande gaulai e avec des pirate , reprend la The a lie, emp :che 
la Grèce de s'unir au profit des Ptolémée et, chef de la ligue Lhes-
alicnne, domine l'Amphictyonie de Delphes. C'e t trop de bonJ1eur 

en un Lemps où tout succès oulève de rivalités. Pyrrhus, qui 
n'a.vail pu obtenir on concour pour l'expédilion d'Italie, lui enlève 
la Macédoine (273) ; Ptolémée, maitre de la mer, lui prend Athènes 
eL l'Eubée. Mais il ne se lai e point aballre : il recouvre la Macé­
doine, lai se Pyrrhus se faire tuer dans Ar·go (372) eL tient le Pélo­
ponèse à laide de tyran dévoués à sa cau e. En vain, dans la guerre 
de Chrèmonides (266-262), une coalition se forme contre lui; il bat 
Areus II de parte à Corinthe, il bat Alexandre d'Épire, il s'empare 
d'Athènes après un long iège (262), il impo e à Éphè ela paix de 
261 ; quand Ptolémée en Lre en lice à on Lou r· , ille harcèle par des 
intrigue qui l'amènent à traiter en 255. A ce moment, la po ilion 

1. Emilio Pozzi, le Battag/ie di Cos e di Andro e la politica marittima di 
A ntigono Gonata. Extrait des lllemorie delta 11. ,tccademia delle Scien::.e di 
'J'orino, L. LX !JI ( 1913). Torino, 1913, in-4 •, 69 p. 
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d'Antigone est très forte. Il reçoit à sa cour une mission envoyée 
par le roi de l'Inde Asoka. Sa flotte fait respecter son autorité sur 
la mer Égée. Délos célèbre en son honneur des Anligoneia. L'al­
liance avec l'Épire el Antiochos Il lui permet de défier l'Égypte. En 
253, nouveau revi rement : la révolte d'Alexandre, fils de Cratère, 
et la défection d'Antiochos enhardissent Ptolémée; la guene s'en­
gage. Cette fois. Antigone livre aux Égyptiens coup sur coup les 
batailles navales d'Andros et ole Cos ('246). Par la paix de 241, il 
devient le maitre incontesté drs iles . Il aurait dù mourir en pleine 
gloire; mais le " ' ieillard » survécut a sa génération et traîna 

· quelques années encore. Il vit son ancien allié Aratos surprendre 
Corinthe el renverser le régime des tyrans dans le Péloponèse; il fit 
déclarer la guerre à la ligue achéenne par les É toliens et ne les sou­
lint pas. Il mourut en '240j:39, a un moment unique où tous les 
peuples de la Ylédi terranée étaient en paix. Dans cc résumé, on est 
souvent surpris de l'enchaînement impréYU des faits et de leur data­
tion nouvelle. On remarquera , par exemple, les idées de Tarn sur 
la domination maritime de la .larédoil e et sur les batailles de Cos 
el d'Andros. Si l'argumentatiOn 11'e l pas toujours convaincante, du 
moins on doit se dire qu'elit• p.;;l toujours tres serrée. El qu'on ne 
juge pas le récit d'après une indication sommaire el forcément 
ennuyeuse des conclusions; tl esl, Cl réalité. \if, alerte. parfois 
amusant, et con tient nombre de pages brillante~ el vraiment belles 

1
• 

Une inscription trouvée à Thermos el publ iée en 1906 par Soti­
riadis porte un traité d'alliance conclu entre l' A.carnanie el l'Étolie. 
Aux termes de ce traité, les Étoliens renoncent à la plus grande 
partie des conquêtes etfectuéPs au Iv• sit>cle : l'Achéloos est reconnu 
comme f•·onlière, sauf :;ur deu · points. Les peuples contractants se 
concèdent réciproquement le ùroil de cité, de propriété foncière el 
de mat·iage. Celui de.o.; deux qu' sera attaqué recevra de l'autre un 
secours de mille fantassins el de cent cavaliers dans les six jours et, 
s'il est nécessaire, de trois mille hommes dans les dix jours. Quels 
sont les événements qui ont déterminé celle all iance, évidemment 
dirigée contre les Épirotes, et. par :mite, quelle en est la date? 
SwoBODA cherche entre '270 el "260; Ad. !{EINACH se décide pour 
l'année 27:3. Pozzi examine la question sous toutes les faces. Le 
terminus post qurm est l'an '2G3, ou Alexandre d'Épire, détrôné 
par Antigone Gonatas , rentn~ clans son royaume avec l'aide des 
Acarnaniens; le lennintt.S 'H'te r1uem est l'an 2'1''2, où l'Acarnanie 
est partagée entre l'Étolie el l'Épire Dans cel intervalle, l'alliance 

1. William Woodthorpe Tarn, tntigonos Gonatos. Oxford, Clarendon press, 

1913, in-8•, xu-501 p. 
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des Étoliens avec les Acamaniens doit ètre contemporaine de la 
révolte d'Alexandre, fil de Cr·atère, con tre Antigone ct se place 
ainsi ver 250-24.8 1• 

L'hi loire de la confédération thessalienne après 196, dans la 
pél'iodc où, par· la victoire de Cyno céphales et la volonté de Flami­
ni nu , elle fut i ndépendan le de la Macédoine et vas ale de Home, 
pré entait bien des incertitudes, mème apr·ès les lt·avaux récents de 
Kroog cL de Kip (voir t. CVIII, p. 109). Pour y voir plus clair, 
A. OLARt a complété les renseignements fournis par les textes lit­
téraires, peu sCu·s et quelquefois contradictoi res, par les données de 
l'épigraphie, de la numismatique et de l'archéologie. JI arri vc, en 
suivant l'extension de la confédération, à déterminer les conditions 
politiques et juridiques de peuples qui en fai aient partie, Perrhèbes, 
Œtéens, Maliens, JEnianes, Dolopes, Magnèle , et à préciser ses 
relations changeantes avec l'Amphictyonie de Delphes (p. 1-85). 
Puis il déct·it les institulions de la ympoliLie el des cités particu­
lières, en montrant à l'œuvre les magistrats fédéraux (x.owol dpxonEç 
cL les lacres locaux (p. 86-11 212 • 

l\lalgré les ob lacles qu'opposent à tout travail sut· l'histoi r·e de 
Delphes Je obscurités cie la ehr·onologic voir plus haut, p. 78), 
T. \VALEK a fait un ouvt·age méritoire ur J'Amphictyonie avant el 
pendant J'lrrgémonie étoliennc. II s'al'!'r;tc à la paix de 189, qui mel 
fin à la puis ance de l'Étolie3. 

Depui que l\Iarcel Dubois avail publié a Lh è e sur les LiuHes 
l'lolienne el achéenne, c'est-à-dire depuis trente an , J'bistoire de 
deux confédérations avail été entièrcmcntrcnouvelée par l'épigraphie. 
Cependant, sur la confédémtion achéenne on ne possédait pas d'ou­
Hage complet. CeLLe lacune a été comblée en 1913 par Swoboda, 
dan des chapitre particulièrement étudiés de sc Staa.lsa/le,·­
lüme,· (voir plu loin, lnslilulions, et en 1914 par un Italien 
qui s'était déjà occupé de la confédéralion péloponésienne, G. Nic­
r.oL INJ. Le livre de ce demiet· inaugure une Biblioleca. degli lucli 
s/o ,·ici dont 'enrichit la revue de Pai , à l'imitation des Stuâi cli 
::;lo ria. a.ntica. de Beloch. Ce li\ re est biert fait et sera Lrè utile. 
L'auteur ne dissimule aucune des difficultés que présente encore le 

1. H. Swoboda, Zw· Geschichte t•on ,tka1'1wnien, dans Ktio, l. X (1910), 
p. 3!l7-'t05. - Adolpbe Reinach, Un monnment delp/!ie,l. L'Étolie sur les 
trophées gaulois de Kat/ion, dans le Journal international d'arcldologie 
1/ltll!illllfltique, 1911, p. 177-210, lig. 1-4, pl. V.- Emilio Pozzi , Il tratlato 
ct'111tean;a Ira I'Acama,tia e l'Elolio, dan les lili della R. Accademia dette 
Scien:.e di Torino, l. XLVII (l!lll-I!J!'.>), p. 222-'HO. 

2. Arturo Solari, la Lega tessalica. Pisa, Mariotti, 1912, in-8•, 132 p. 
3. T. Wal J(, Die delphiscfle ,tmphicl!Jonie in der Zeit der ailolischen 

Jlerrscha{t. Ocrlin, Ebering, I!JI?, in-8•, 191 p. 
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sujet et n'a pas la prétention de les vaincre toutes. Une partie nar­
rative suit les destinées de la confédération depuis le v• siècle jus­
qu'en 146. Aux institutions et à la chronologie sont consacrés les 
deux derniers chapitres. Le reproche le plus grave qu'on puisse 
adresser à iccolini c'est de céder à la tenlalion de faire valoir le 
sujet de son étude en attribuant le mérite de la nouveauté à la con­
fédération achéenne. S'il ne faut pas confondre la ligue occasionnelle 
ou ao~J-p.IX:x.[a avec la féùéralion permanente ou aop.7toÀt-rda, il est 
pourtant indéniable que la Béotie, par exemple, n'a pas attendu 
J'exemple de I'Acha!e pour faire connaître à la Grèce le régime fédé­
ral. Ce qui est vrai, c'est qu~ les Achéens insufllèt·enl à l'institution 

un esprit nouveau'. 

X. INSTITUTIONS. -La demière édition des Slaalsalle1·tümer, 
dans le manuel de Hermann, ·1 élé commencée par Thumser; elle 
devait être continuée, pour les cités autres qu'Athènes et Sparte, par 
Szanlo. Mais, apri.>s la mort prématurée du savant Bohémien, c'est 
son compalfiole SwonooA qui s'est ac(1uilté de celle mission. Il se 
lfouvait devant une L.tche honiblemenl afdue: réunir en un volume 
aisément abordable pour tous les lecteurs ce qu'on peul savoir sur 
les innombrables conRLilutions de la Greee aulique, il y avait de quoi 
fai re reculer les plus hardis. Tl fallait (~lre épigraphiste el numismate 
autant qu'historien; à ect éganl, Swoboda avait fait ses preuves dans 
plusieurs articles qui préparaient son ouvrage. Il fallai l aussi se res­
treindre da,ns le dévcloppem~nl des queslions qu'on connaissait le 
mieux el sc décider dans celles l[U 'on examinait pour la première 
fois; Swoboda a PU eclle maîtrise de soi-mème et celle audace. 11 a 
réussi brillammenl. Ses reeherches l'ont mené à des idées person­
nelles; sa sagacité lui a fait adopter le plus souyenl les thèses les 
plus vraisemblables elles plus cohérentes. A tous ses autres mérites, 
il joint une remarq Jable clarté. Dans la premiere partie, il traite 
d'abord de la cité en généml, puis des différentes formes de gouver­
nement, aristocratie ct oligarchie, aisymnétie el tyrannie, démoct·a­
tie . Dans la seconde, il décrit le régime des colonies. La troisième 
est consacrée aux eonfédérations : c'est la plus originale el la plus 
importante, comme il convient dans un livre qui devai t ètre com­
posé par Szanto el qui l'e~l par un autre habitant des pays danu­
biens. Grâce à Swoboda, on pouna se dispenser, pour tout rensei-

\. Giovanni 'icc.olini, la Confe,lera::.ione achea (Biblioteca degli Studi sto­
rici, 1. Supplcmento egli Studt Storici per l' illlicllità C/assica, vol. VI). 

Pavia, :Mallei, 1914, in·!:!', xn·34~ p. 
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gnement sur les civila.Les mino1·es, de recourir au Gilbert, à qui 
trente ans d'lige avaient mi s bien de rides'· 

L 'a ttention commence à se porter sur les or·igines des lnsliLuLions 
lacédémoniennes et sur le secou r que l'h istorien peut demander à 
l 'e thnograp hi e pour voir clair dans ceLLe question. l\1. P. NrL SON a 
montré que les coutume de Spartiates n'ont pas cessé après la 
conquête de ressembler à cell es de peuplades primitives. De ce point 
de vue, il examine les classes où les citoyens sonl rangés d'après 
leut' âge, les rcpa en commun, le mariage, la communauté des bien 
ella pratique du vol enseignée aux enfants, la nudité dans les exer­
cices de gym na li que, etc. 2 • - J EANMAIRE étudie pécialement la 
cryplie. Avec une dialectique faite d'érudi Lion , où chaque argument 
es t un rapprochement, il monLt·e dan les phases de l'éducation spar­
LiaLe autant d'initiations, dont la cr·yp li e est la dernière. Le jeune 
homme, ap rès une période de retraile, accompli t un rite sanglant 
pour mériter de prendre place parmi les guerrier 3 • 

Depuis que dominent en Allemagne les idée d'Ed. Meyer, on y 
remarque une tendance de plu en plus forte à regarder les tribus, 
les phratries el le génè comme de divisions et des subdivision 
créées par les pouvoirs publics dans la cité déjà complètement for­
mée. llOLIŒSTE IN réagit contre ceLLe théorie el revient à l'idée qui 
a eu pour pl'incipal défenseur en France Fustel de Coulanges. Voici 
ses conclusions. 1 • Les tribu " ioniennes» préexistaient à l'établis­
sement des Grecs en Asie. Or, les Grecs e sont établi s en A ie ver·s 
la fln de l'époque mycénienne. Donc la formation des tribus dale de 
la période prémycénienne. 2• iles tribu étaient des circon cri plions 
adminislrali ve de I'ALLique créée consciemment par le hommes 
el, par con équenL. contemporaine du synécisme, il faudrait placer 
ce synéci me avant la fin de l'époque mycénienne. Or, le synécisme, 
l 'union de l'ALLique sous la direcLion d'Allrène , eut lieu au plus lôL 
au vm• iècle. Donc les tribu " ionienne n ne ont pas une insli­
lulion voulue eL artificielle, mais une organisation d'une antiquité 
immémoriale, une forma Lion " naturelle n ~. 

L'histoire politique d'Athènes que Gaetano DE SANCTJ a pub li ée 

1. K. F. Hermann's Lehrbucll der griechisc!ten Antiquitüten . Erstcr Bd. : 
Lehrbuch der griechiscl!en Staatsaltertiimer. Dritlr Ablei lung. 6'' Aullage, von 
Heinrich Swoboda. Tübingen , Mobr (Pau l Siebeck), 1913, in-8•, xvi-506 p. 

2. M. P. ' il sson, Die Gntndlagen des spartaniscllen Lebens , dan J(/io, 
1. XII (1912), p. 308-340. 

3. Il. Jcanmaire, la Cryptie lacédémonienne, dans la Revue des i:ludes 
grecques, t. XX\'1 (1913), p. 1'l 1-1 50. 

4. II . llolkcstein, Zur Enslelmng der << iot~isclten Phyle t~ », dan Klio, 
t. XIII (1913), p. 424-450. 
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jadis sous Je tilrP d' 'A·t!Hç a été remaniée dans une seconde édilion. 
Dès son apparition, cet ouvrage avait ·frappé les connaisseurs par 
une érudition de bon aloi, par une argumentation souple et fine, par 
la fermeté logique des généralisations. L'auteur n'a fait que déve­
lopper encore ses qualités. Sans fail·e étalage de ses connaissances, 
il.laisse voir qu'il a lu à peu près tout ce qui a paru d'intéressant 
sur son sujet; il en a nourri ses notes et a élé amené à donner son 
avis sur un certain nombre de points controversés dans des appen­
dices solidement charpentés. Les discussions sont menées avec plus 
d'aisance et de clarté que jamais. Mais surtout les conclusions syn­
thétiques ont pris le pa!' sur les rechei'ches mi nu lieuses; elles s'en 
dégagent, sans jamais être en 1 1ir. Au lieu d'une éLude critique sur 
les traditions des anciennes Allhicles, nous avons véritablement une 
histoire de l'Étal athénien, tel qu'il s'est formé el tra~sformé au 
milieu des conflits sociaux cau~és par les besoins économiques el les 
passions politiques. L'auteur a vu que, pour suivre l'évolution jus­
qu'à son terme naturel. il ne devait pas s'arrèler au moment où la 
réfùrme de Clisthènes fil triompher pour la première fois la démo­
cratie; il a poussé jusqu 'aux temps oü le principe de la souveraineté 
populaire produisait ·es dernières conséquences; il a écrit deux cha­
pitres nouveaux, l'un sm· Themistocle el l'impérialisme athénien, 
l'autre sur Périelès ella victoire définitive des démocrates. Il va sans 
dire que dans un si gros volume, si plein de choses, les idées per­
sonnelles - elles abondent - ne renc.ontreronl pas toutes une 
adhésion sans résene. On peul, par exemple, s'inscrire en faux 
contre les opinions de 1 auteut sur les rapports de la phratrie et du 
génos, sur l'origine des thesmothètes, sm· le tirage au sort des 
magistrature~ . sur la créa lien de,; nomothètes par Clisthenes. 1\Iais, 
en général, ou admirera la \ i~meur de ses jugements el la netteté de 

ses porlraib •. 
De ce hel ouvragP, Adolphe REI:\M:u a hit un compte-retidu qui 

a pris les proportions d'un fort mémoire. Il présente l'étal des ques­
tions relatives aux institutions athéniennes et indique les solutions 
qui lui agréent. li y a beaucoup _a prendre, beaucoup à contester 
aussi dans !'elle reePu~ion synthHiquel. 

LEDL s'e:ot égalewent !iHP a la ct·itiqtw des sout·ces relatives à 
l'histoire conslilulionnelle d'Athenes en vue d'une élude sysléma-

!. Gaetano tir Sanc.t;s, 't\TO(,, 'iloria dello rt'J!IIbblica ate11iese (Biblioteca 
di ScienZI' mod1•ttw. n• ;:,8, !1• t•dizionc rh·cduta cd ac('l'esciuta. Torino, 

Bocca, 1\J\'2, m-8•, :n-~0~ 1·1· 
2. Adnlphr Heinadt, 1/lhlS, les onyines dt• n:·tal athénien. Extrait de la 

Re1•ue de synthè.çe lli.llol"''f1tC, '912. Paris, Cl'ff, W\2, in-8•, 85 p 
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lique sur ses institutions. La qucslion qu'il traite le plus loncue­
mcnl est celle de la lisle des rois. Elle est d'une importance. capitale, 
en efl'cL, pour qui veut connaitre la chronologie de la pél'iodc la plus 
reculée elles l'apports de la royauté primilive avec les magistratures 
postérieures. Les généalogie données par Hérodote, qui a probable­
ment pour ource IIécatée, et par Hellanicos permettent de distin­
guer sur le marbre de Paros deux systèmes, dont l'un est celui de 
I'Atlhi traditionnelle el dont l'autre s'e t gl'ossi d'additions succes­
sive . En élaguant les superfétations, on constate que la liste officielle 
des éponyme annuels remonte jusqu 'à l'an 686/5 el commence par 
le nom de Léocratès et que, par conséquent, il n'a jamais existé 
d'archonLat décennal. La Ii Le des 1\fédontides, qui va depuis Médon 
et son fil Acastos jusqu'à IIippoménès, est la seule qui soit authen­
tique; mais elle porte, à la suite de rois absolus , les rois élus à 
pouvoirs simplement religiem ... En examinant de près la prétendue 
constitution de Dracon, Ledl donne une opinion personnelle sur 
l'origine de ce document apocryphe. Ce document rappelle certai­
nement, comme on sail, les circonstances politiques el économiques 
de la fln du v• siècle; mais tout indique que les Quatre-Cents ne le 
connaissaient pa enco1·e. S'il pré ente de grandes re semblances 
avec le projet de conslituLion qu 'il patronnèrent en 412/1, les diffé­
rences sont profondes, elle deux actes ne peuvent proveni 1· d'une 
ource commune. Tandis que le "projet» dénote une tendance vio­

lemment oligarchique, la " con tituliou de Dracon " sc rapprocht> 
davantage de Ja tradition démocratique. C'est une fiction historique 
qu i a pour but de recommander aux Athéniens la constitution 'labo rée 
par Théramène en 411/0 cl de fai1·e passer l'œuvre de l'oligarchie 
modérée pout une reproduction de la 7taTptoç 7toÀtTdo:. L 'a llenlal de 
Cyl on, que anclis voudrait ramener après Solon, doit garder sa dale 
traditionnelle, ella punition des sacrilèges uivit de près leur faute; 
car ils ont désignés dans l'acte d'amnistie édicté pat Solon. Le Con­
seil des Quatre-Cents, dont Aristote el Plutatque attribuent la créa­
lion à Solon, a fonctionné, en efl'et, au v1• siècle; t:;estlui, eL non pas 
le Conseil des Cinq:-Conts, créé aussitôt après par Olistbènes, qui a 
clitigé la défense de l'Allique contre le roi de Spa1·te Oléomènes. Il n'y 
a pas non plus d'objection sérieu e à faire valoir contre les historiens 
anciens qui regardaient Solon comme Je fondateur du Conseil aréo­
pagitique. fai , au fond , Solon s'est borné à démembrer la boulè 
primitive. qui cumulait à Athènes, comme dans la cité homérique, 
les pouvoir politiques el judiciaires. Pourla nomination des magis­
trats , Led! distingue plusieur périodes. 'ous le régime éll'i tocra­
Lique, les choix des no!Jies étaient ratifiés par l'assemblée du peuple, 
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qui n' intm·venait réellement qu'en cas de désaccord. Après Solon, 
les archontes étaient élus, les bouleutes tirés au sort. La réforme de 
487/6 fit prévaloir le systeme de la Y.À~pwcrLç h 'itpo~ph:w'l, qui consis­
tait en un li rage au sort parmi des candidats désignés par les dèmes 
ou les tribus. Au temps d'Aristote, ce système ne servait plus qu'à 
la nomination des bouleutes, el les magistrats étaient soumis au 
tirage au sort pur cl simple. - La science de Ledl est parfois en 
défaut. Il ne ti re point parti, par exemple, de la lqJI'bis de Chios, qui 
nous apprend l'existence de deux boulai dans les villes d'Ionie vers 
l'époque de Solon. Ses raisonnements laissent parfois à désirer. 
Ainsi, on ne le suiHa pas dans toutes ses déductions sur la ques­
tion du tirage au sort. Mais il connail hien les queslions qu'iltraite, 
et son argumentation est aussi juste que son exposi tion parait claire'. 

L'organisation du secrétariat dans les institutions athéniennes est 
une question d' une importance capitale pour l'épigraphie, la chro­
nologie el l'histoire intérieur'; car les secrétaires remettaient aux 
lapicides les documents à gnner sur les stèles, leur nom datait les 
actes publics, leur compétence maintenait l' unité ella continuité de 
la vie administrative au milieu (les vicissi tudes pol itiques. Après les 
intéressantes recherches de Pcnndorr, de \Vi lhelm et de Ferguson, 
il y avait lieu à un travail rl't>nsemhle sur cc sujel. Deux auteurs 
s'en sonl chargés ~;unultanPmenl : ScHULTES~, dans l'article Gram-
1na teis ùc la Realencuclopiidie, ct Maurice BRILLANT, dans un 
fascicule de la BiùliuthèrJW' de l'École des Hautes-Études. Les 
conclusions de Brillant ne concordent pas tou jours avec celles de 
Schultess; elles ont déja ~oulevé et soulèveront encore des con­
troverses. Ce n esl pas étonnant; car les difficul tés à vaincre sont 
redoutable" : conlradirtion'- entre Aristote et le· textes épigra­
phiques, terminologie ambii!uë <{Ui désigne la même institution par 
des noms diiiérents el couvre des chot'es rliverses de noms presque 
identiques. Cepentlanl, les rôsultats où est arrivé Brillant méritent 
de retenir l'attention Il f'lit entre les yp~iJ.tJ.ndç une distinction 
essentielle : les uns sont des secrétaires investis d'une haule magis­
trature; les autres, des scribes salariés qui n'ont même pas besoin 
d'ê tre des hommes libres. En tète de la première ca tégorie, se place le 
sec1·étaire d'Étal, directeur des archives. A l'o rigine, il est élu pour 
une prytanie, sous le nom de yp~tJ.!J.Cl'të~ç ·njç ~ou),·~ç. E ntre 368f7 et 
363/2, il est ti ré uu sorl pour l'année entière, et, par la malice du 
hasard qui présidl' aux Jérouverles épigraphiques, c'est à l'époque 

\. Artur Ledl, Studit~n ~ur (1/lererl atlœnischen l'erfassungsgeschiclzte. Ilei· 

de lberg, Wintc r, 1911, petit in-8, VII-4.22 p. 
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où la charge cesse d'être exercée xa1à 7tpu'tav<Oiav qu'apparaît la dési­
gnation, qui survit à la période précédente, de ypo:fJ·i'-a'teùc; xa1à 7tpu­
-ro:vdav. En 352/1 commence à jouer la '' loi de Ferguson "; d'an­
née en année, on suit l'ordre officiel des tribus pour la nomination 
du secrétaire. Un moment, après la révolution oligarchique de 322, 
le ypo: fJ-IJ.a'teùc; Y.a"Cà rcpu1avdo:v est ubordonné à un &vaypa~euc; pris 
dans les familles ricl1es. Rétabli dans sa dignité par la démocratie , 
il prend successivement les noms de ypap.p.o.1eùc; 1~ç ~ouÀ~c;, ypo:p.IJ.a· 
-reù:; -roü 3-~fJ-OU (de la fin du rv• siècle au milieu du m•) el b m::pl-ro 
~~p.a (après l'ère chrélienne). Le secrétaire d'É tat a pour subordonné 
un fonctionnaire tiré au sort qu'A ri Lote appelle 6 hl 1oùc; v6fJ.ouç ct 
qui a pour litre officiel ypaiJ·fJ-O:Teùc; È1t\ •à tJrtJ~!afJ.a"Ca. Bien loin de!'­
rière ces deux per onnages se liennent les employés de la seconde 
catégorie, entre autre le )'pap.p.:X'tEÙç 1:~Ç ~OUÀ~ç za\ -rou 3·~p.ou ; 011 
se souvient des trails décochés par Démosthènes à Escbine pour 
avoir exercé ce métier. En somme, si certaines affi rmations de Bril­
lant laissent sub ister un sen timent de doute ct de gêne, il faudra de 
fortes raisons pour les contredi r'e; car elles sont toutes fo ndées sur 
une élude extrêmement minutieuse des textes 1 . 

Les révolutions athén iennes dans le dernier quart du rv• siècle el 
par ticulièrement l'institu tion des nomophylaques, qui en est sortie , 
ont alLi ré l'attention de FERGUSON el de G. DE SANC'l'rs . L'un attribue 
la première concep tion de celle magistrature à Dèmètrios de P ha­
lère eL la date de 318 2 . L'autre établit que les nomophylaques furent 
créés entre 329/8, la date la plus vraisemblable qu'on puisse assi ­
gner à la llo À t 1: da d'Aristote, qui ne les con n aiL pas encore, el l'an­
née oü ful'ent pmnoncés les discours de Dina rque contre IIimé­
Taij,s eL conlTe Py théas , les plus ancien documenls qui les 
mentionnent. Seulement, la date communément admise pour· ces 
discours, 321/3, place l'o rigine des nomophylaques à une époque 
Lranquillc où ils i1'ont que fa ire. De SancLis ramène les di co urs eL 
I'insLilution dont ils aLLe Lent l'exislence à l'an 322/1. La réaction 
qui suivit la guerre Lamiaque cadre bien, en eiTct, avec une charge 
des ti née à rend re inutile la démocraLique gmphè pa1'anom.ôn 3. 

Sur les vases, texles en main , A. PLASSAR'l' suit l'histoire des 

1. llfaur icc Brillant, les Secrétaires athéniens (Bibliothèque de n;·cote des 
Hautes-Études, section de sciences his toriques el philologiques, fa c. 191). 
Paris, Champion, 1!J1 1, in-8•; XXI -148 p. 

2. William Scott Fergu on, Tite laws of Demetrius of Phalerum and their 
guardians, dan s Klio, 1. Xi (1911 ), p. 265-'276. 

3. Gaetano de Sa n ·li , 1 nonwphytokes d'Atene, dans les Entaphia in mctno­
r ia di Emi lio Pozzi, Jl. 1-14. 
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archers athéniens, et il fournit un modèle d'apr·ès lequel on pourrait 
étudier plusieur·s questions d'organisation militaire. Athenes n'a pas 
eu seulement ces archers scythes de condition servile qu i sonL bien 
connus pour avoir fMmé un corps de police depuis J'an 476 jusqu'à 
la fin de la guerre du Pt'·loponèse. Après la ha taille de MaraU1on, elle 
voulut avoir aussi dans son armée des troupes d'archers régulière­
ment organbées. Longtemps aupar·avant les hoplites et les cavaliers 
se faisaient déjà accompagner d' lt yp('rcta 1, valets armés de l'arc, 
mais a peu prè::; dénué"- de 'a leur taclique. Ils formeront des batail· 
lons d'archrrs à pied. les to:wtcs. Ce n'étaient pas des esclaves, 
mais Jcs llwles. Leur nomhn ful porté a 1 '201l entre lt'l5 el 438. A 
ce moment, la rôorganisali m de la cavalerie cul pour conséquence 
la création d'arclwrs monlr~. cilo~ens cl métequcs, les /1 ippotoxotcs . 
Après re. pt;dition de Sicile, h• manque li hommes amena le rempla­
cement des t•iloyens par dr-; mercenaires dans les bataillons d'ar­
chers à piell; au commencement du IV siecle. le!' archers à cheval 
eurent pou•· -.;uccessrur.;; Ir"- ,,,.od t·mnol. bi les conclusions de Plas­
sarl semblent se justifier dan::. l'ensemble. la dcrnirre au moins n'est 
juste que si on la rejrlle a~s,•z avant dans le rv" siècle; car le dis­
cours de Lysias con t t'P Tln1"::ot idt\ ·, dont un fragment a été décou­
vert dans lesJ>u

1
111• u~ tl'Ilt 1H•I 1l. 1, p. '•!l cl suiv.), mentionne un 

décret relatrf à Hill' guerre r JSlt•rieun· à Hl:\ el portant la solde des 

hippoloxoiPs rlP 2 1 h ohol • ... 1 

Puisque nous parlons tles archers, nous tenons il mentionner ici, 
sans pouvoir l'anal)ser a t1.u,:,c de son caractère purement archéolo­
gique et technique, un hon memoire lie Bl LA. ·Il.\ sur l'arc el la 
Il èche clll'l. le~ peuoll'-; unf ntaux el ch••z les Grecs 

2
. 

Si nous sorlon~ d AlhetH";, nous ne trouvons presque aucun tra­
vail à sign.tler sur lPs inc;ututions d:111s le resle de la Grèce avant 
d'arriver a I'I~f.:ypte ptolém. ''lue. Pom·tanl on ne saurait trop mul­
tiplier les monographies locales comme celles qu'ont écrites, il y a 
déjà quelque temps l'rirlik sur Kéos, Ge;,. cr -.ur l'Eubée el 
Graindor sur Sk)TOS. Dans ccllP eat1'gnrie se range un seul 
opuscule nouveau. celui d,. Th. SAt'f.ll c sur Andros. ?\ous en 
avons déja signalé la pnrl e géographique cl l'appendice épigra­
phique (H1ir plus haut. p .~et 'tl}). Il ~·on lient encore un récit histo-

t. A. PJa,sarl, Il'.~ tnhers d' Hhi:nes, tians la Jlet>ue des i:tudes grecques, 
t. XX\'1 (1913), p. 151-!13, •lVC< 10 fig. tians le texte. 

2. Ethnuml Bulamla Floynt und P(••il bet den l'olkcm des Altertums 
(,1/Jiwndlungen des archilol'•f!l!clt-epiyrnpltisclte•l .,eminors der Uni1·ersitat 
Wi<•ll, brsg. von E. BorulaniJ ur<l E. Rci>rh, :eue Folgc, li. Hcfl) . Wien-Lcip· 
zig, Htilllt'f. I~J\3, gr iu-8•, v-Hti p., aHr ~5 tig. dans le le:~.lc . 
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rique (p. 1,9-96) el un aperçu des antiquilés politiques ~t r·eJigieuscs 
(p . 97-126). - Mcntionnon aussi, comme ayant rapport avec les · 
antiquités mili taires, le travail de Fr. KRJ CHE' . Chargé par la 
commis ion allemande des fouilles de Milet d'étudier, avec M. K. 
Lynckel' , les ruine d'IIèraclcia du Lalmos, Krischcn a laissé son 
compagnon relever Je plan de la ville eL de l'enceinte cL a consacré 
deux ans à exam iner les for'liûcaUons. De ces ob er·vations locales, 
il a pa sé à une comparaison générale avec les remparts ct le tours 
de vi ll es gr·ecque . on essai est ain i un essai forL instructif sur 
l'art de la fortification dans l'antiquité 1 • - Et c'est tout, nou · 
n'avons plus qu 'à pa ser en Égypte. 

Le institutions municipales de J'Ég,ypte ptolémaïque ont fait 
J'objet d'une étude approfondie : le labeur con cicncicux de P. Jou­
GUET a produit une œuvre magdrale 2. Nous ne céderons pa au 
plaisir d'en parler· longuement, comme elle le mérite, parce qu'elle 
a déjà été présentée aux lectCUI' de la ReV1w. hislol'ique (voir 
t. OXIII, p. 337-338). Nou voulons cependant constater qu'elle 
conserve toute a valeur après la publication des Di ka.ioma/a., qui 
ont tellement enrichi la documentation sur· Alexandrie (voi r plus hau l, 
p. 59). O'e t le plu bel hommage qu 'on puisse rendre à la méthode 
prudente de J ouguet et à son horreur des hypothèses . cc doit être 
pour lui la plus douce récompcn e de sa probité scicnlifique, que 
l 'apparition de textes nouveaux complète les résultats qu'il a obtenu 
sans en infirmer aucun. - La mème observation s'applique aux 
conjecture qu 'on a pu former sur telle ou telle question traitée pat' 
lui. Par exemple. Jou guet s'e L trouvé plusieurs fois en pré en ce 
d'une classe que les papyrus el les inscriptions appellent « les 
6,475 )) . Il ne 'csL pas demandé d'où venait ce nombre extraordi­
naire , parce que ses sour·ces ne lui donnaient là-dessus aucun ren­
seignement manifeste. J 'ai es ayé dans un article postérieur de 
montrer ce que sont ces 6,475. Un lex Le de Hibch (11° 28) nous 
appr·end que la cité e composait de 720 phratries réparties en 
cinq tribus. A raison de dix membres par phratrie, le nombre des 
ciloy\lns était de 7,200. Si l'on déduit les 725 chefs de phratrie et de 
tribu, il re te 6,475 simples citoyens. Il faut donc se figurer une 
constitution qui donne le premier rang aux 6,4 75 ciloyens de plein 
droit eL à leurs chefs, et qui laisse un droit de cité inférieur au\ 

1. l' r. Krischcn, Die Bej'estigungen von fie1·akleia am Latmos. Berlin, Sit­
tcnfcld, 191'2, in -8•, 74 p., avec 12 pl. 

2. P ierre Jouguet, ta Vie municipale dans l'Égypte romaine. Thèse de do('­
to rat présen tée à la Faculté des le ttre de Paris. Paris, Fonlemoing, t911, 
in-8•, XLII-494 p. 
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<<Alexandrins non encore inscrits dans un dèmel ». Les 6,475 ont 
également attiré l'attention de Gerhard PLAUMANN 2

. Ne faut-il pas 
qu'on essaie quelquefois de discerner dans les documents ce qu' ils 
ne disent pas explicitement? Mais de ces 1·echerches non plus l'ou-
vrage de Jouguet n'a rien à craindre. 

L'administration ries Lagides a donné lieu à des travaux de valeur 
fort inégale. De Victor \IARTI ' on a un bon mémoire sur les épis­
tratèges, pour lequel nous renvoyons au compte-rendu parut. CXIII, 
p. 108 3 . - Même apres les travaux de Bouché-Leclercq et de 
Beloch, il élait utile d'étudier de près les fonctionnaires et officiers 
envoyés par les Lagides dans les provinces extérieures. D. CoHEN 
aura donc eu l9 mérite d'aborder un sujet intéressant, de poser les 
nombreux problèmes soulevés par les inscriptions. Il examine suc­
cessivement les stratèges ou gouverneurs (dont vingt-trois connus 
en Crète), les chefs militaires (hègémones, phrourarchoi, etc. ), les 
agents du fisc, les prêtres des Lagides el quelques magistrats aux 
attributions spéciales. Malheureu ement, on releve dans ce mémoire 
des interprétations erronées, les conclusions téméraires, el l'on esl 
amené à se demander si plusiem·s des questions qui paraissent 
éclaircies au premier abord n restent pas à élucider~. 

A. STE!. ·En est un débutant qut doit encore apprend1·e à travailler. 
Le sujet de sa dissertation e5l toutefois hien choisi. Il cherche dans 
l'administration ptolémaïque les origines de la fiscalité romaine, en 
montrant dans la séparntion du ~(l.at"f..t-.év el de l'totoç "f..6'(oc; le prin­
cipe qui a fait créer par les empereurs le fiscus à cùlé çle l'œra-

riwH 5. 
DtEDER.IA:\.' a fait un Lr:1v1il consciencieux sur la fonction de 

scrihc ou grcfll<'r rny.1l ~-xcrt/.t-.~ç IPil!.l.iJ."X'të6.; . En groupant les Li lu­
laires eonnus, il montre qu'il en Pxislail plusicu1·s par nome à 
l'époque plolémaique. lis n'•'taicnl pas établis chacun dan sa cir­
conscription, mai:,; formaient un collège. On les YOil employés dans 

1. Gustaw Glotz, " /,es 6~75 » dans les cités grecques dÉ'gypte, dans la 

Revue archéologique, 1911, t Il p. 25!.i-'W3. 
2. Gcrbanl Plaumann. Die tv 'Ap<"vo\~11 ivôp<ç "EH11v•ç 6~75, dans 

l'Arclliv {ilr l'apyrus{orschung, 1. VI (1\Jl3); p. 17(j-1!\3. 
3. Victor Marl111, les tpi.~trati<gcs, contribution a /Burie des institutions 

de /'É'gyptt• gréco-romaine. Thèse presP.nlt1e à la Facull<' des lettres et des 
sciences sociales de Genève. Genèv<', Georg, Hll1, in-8•, xn-':!01 p. 

4. D. Cohen, De nwgi.,fral!bu~ aegyptii.< uternas Lagidarum regni provin· 
cias administmntibus. llaag, Levi>son, WU, in-S•, xu-t 1'1 p. 

5. Alfons Steiner, Da Fislws der Ptoll'lnf/er I Seine Spe:.ia/beamten und 
sein offeitllich-rec!ltlicl!er Clwrahter. Leipzig-Berlin, Tenbner, t9t3, in-8•, 

1v-G6 p. 
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les bureaux ùc l'admini tration ûnancièrc, du cada tre, des mono­
poles, des fermes, des travaux publics, du tran port des grains, des 
corvées. Ils n'avaient pas à pt·endre de décisions dans le aŒaires 
dont ils s'occupaient. C'est ainsi que, dans l'adjudicaLi on de biens 
conûsqués , il étaient chargés des écriture ; la direction des 
enchères leur échappai L. Ils tenaient donc une place modes te dans 
la hiérarchie. Ju qu 'en 50 av. J.-O., ils étaient subordonnés à l'oi­
conomos; ils Je furent ensuite au stratège 1 • 

Le bel ouvrage que Jean LESQUrER a publié sous ce titre: les Ins­
titutions militaires cle l'Éqyp le sous les Lagides, a pour source 
presque unique les papyms grecs. Aussi toutes les parties elu sujet 
n'ont-elles pas pu être traitée avec une égale ampleur. L 'armée des 
Lagides comprenait, outre la garde royale, une milice ind igène, des 
groupes mercenaires et de corps que l'auteur définit d'un Lenne 
ambigu les « régul iers» el qui sont le clérouques; mais les lacunes 
de la documentation ne permettent d'étudier en détail que l'histoire 
des clérouq ucs au "'"ct au 11 • siècles. Du moins Lesquier manie-t-il 
ses textes avec une science et une ùreté lelle qu'il en dégage une 
quantité incroyable de faits ou d'argument nouveaux. Les clé­
rouques ne forment proprement ni une armée active ni une armée 
territoriale, mais une armée active en disponib ili té. Créée ur le 
modèle macédonien eL à l 'exclusion de indigènes, ceLLe troupe 
parait a voit' été la force pl'incipale de premiers Ptolémées. Mais 
lors des guerres de Syrie, sous Philopator, les ministres Agatho­
clès et Sôsibios durent faire appel à la ma se des indigènes , eL c'est 
avec leur concout·s que fut remportée en 218la victoire de Raphia. A 
parti r de ce moment, les héritiers de la caste militaire qui avaient 
senri les anciens pharaons , les Égyptiens pur sang qui depuis l'ar­
rivée de Grec étaient relégués dans la police ct la marine, four­
ni rent un nombre de soldat toujours croi sant, qui fu t·cnL armés ù 
la macédonienne el otganisés en f.!h alanges. Le nationalisme releva 
la LèLc eL, enhardi , fomenLa des émeu Les. Tandi s que les indigène 
reprenaicnL goût à la carrière des armes, les clérouques LendaienL à 
perdre leu r· cacaclète militaire cl à constiluer LouL simplement une 
classe ociale. A l'origine, chacun d'eux avai t retu un lot de lerrc, 
un « clèros ,, dont il avait la joui sance à condilion de rester a vic 
duranl au crvicc du roi et ur laquelle le roi co nservait un droit 
éminenL. Ses n!s héri Laient de so n ethnique; il étaient Macédoniens , 
Perses ou Crétois comme lui: ils rccevaienL une éducation mil ita ire 

1. Erhard lliccle rrnann, Stttdien ~1t1' agyptischen Venvattungsgeschichte in 
p tolemaiscll-romischer Zeit. Der ~ct<nÀtxàç ypct~.tJ.a·m)ç . Berl in, Weiclma nn , 
1913, in- ', xr -123 p. 

9 

• 
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à titre d' « épigones ''ijç ~'ltt"(~v'ijç). Le père mort, l'un d'eux était 
choisi par l'Éta l pour lui succeder dans ses obligations el dans sa 
tenure. Longtemps la fin du service entraîne la reprise du bénéfice 
pat· la couronne. Vers 238-21 i commence une deuxième période : 
l'Étal séquestre les biens du clérouque décédé jusqu'à ce que le fils 
du clérouque se fasse inscrire dans le cté"Iai presc rit , c'est-à-dire que 
le bénéfice est devem héréditaire en ligne directe. Enf1n, au 1•' siècle 
av . J. -O. , le droit de succession s'étend à tous les consanguins. 
Ainsi, peu à peu, de tenure qn'il étaiL, le eleros devient propriété. 
Voilà quelques-uns des résullats auxquels est arrivé Lesquier. Ils 
suffisent à montrer 1 intérèl dt> son livre; mais, presque ù chaque 
page, on relèverait un détatl nouveau, une ohservalion personnelle. 
Que toutes les conclusions ne soient pas incontestables, que plu­
sieurs soulèvent de nom eaux problèmes, il n'en pouvait être au tre­
ment. Mais nous avons là ut e œuvre de science profonde et pru­
dente, qui fait grand honneur à l'auteur el qui rem placera pour un 

long temps tous les Lravau · ~ur le même sujet
1

• 

XI. DROIT. -Par une ironie du sort. peu avant la grande guerre 
qui ensanglante le monde, 1lrux hommes de bonne volonté se sont 
attachés à étutlicr 1 arbitrage international dans la Greee antique. 
C'est un sujet qu'avaient d(•j, traité ja1lis Sonne et Victot' Bérard, 
mais dont les découvet'Les (•1 igraphiques avaient, s inon renouvelé 
l'aspect gén1;ral, du moins fortement grossi la documen tation. 

Le premier de ces lr<naux naugure les Publica tions de l'Insti­
tut Nobel el a pour auteu A. R1mEH, qu i l'a fa it tt·aduire en 
fran t,:ais par S)nneslverll. Il commence par un exposé anal) Lique 
de quatre-vingt-un cas connus, arbitraf!eS réeb, traités ou conlt:at 
d'arbitrage, propositions llnilall>mles ou projets bi latéraux d'arbi­
Lt·age, le toul rangé par ordre chronologique, depuis la période légen­
daire des guerres entre Sparte el la )lessénie jusqu'au commence­
ment du 1"' siPcle av .. J.-C. De ces documents, J'a uteur ti re ensuite 
des conclusions historiques el juridiques. A vanlles guerres médiques 
el apres le commencement du 1v• siecle. la Grèce, avec son système 
d'États équil ibrés, présenta un lerrain favorable seulement à l'arbi­
trage compromissoire. \1ème l'Amphictyonie pylœo-delphienne n' in­
tm·venait pas entre les cites a titre de tribunal obl igatoire el perma­
nent. Celle idée •l'un tribunal permanent, chargé d'appliquer un 
droit uniforme, Pôriclès LPn a de la faire adopter par lous les É tals 

t. Jean Ll'squif•r, le.s In.stilttlWil.> militaires de l'l'gypie so1~.1 les Lagides . 
Thèse présenté<' à la Fafullé ,!,•;; ll'tlres de Paris. Paris, Leroux, 1911 , iu-8•, 

xvm-383 p. 

• 
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helléniques. Il échoua. Du moins, les traités conclu s entre Athènes 
et Sparte de 115 à 421, entre Sparte cL Argos en '1 18 t'enfermèrent 
des clauses pour la solution paciflquc de, diiJérends pouvant surgit· 
entre les parties contractantes. l\lai ces clau e n'empêchèrent pas 
de nouvelles guerres; elle furent Lou Lau plus capable de les retar­
der. A l'époque hellénistique, lorsque les trai tés d'arbitrage perma­
nent enLre le cités se multiplièrent, il ne semble pa qu'ils aient cu 
une plus grande efflcaciLé : les moyen de contrainte extérieure fai­
aient défaut. l\1ème dans les gt·andes ligues du , .• siècle, dans la 

ligue péloponé ienne el dans la ligue aLtico-clélienne, les lili ae étaient 
vidés moins par des arbitt·agcs impartiaux que par le ordres de la 
puis ance dirigeante. Il fallut la domination macédonienne, la for­
mation des grandes monarchies eL plu tard l'intervention du sénat 
romain pour qu 'une volonté souveraine imposât aux cité , devenues 
de simples municipalités, la solution paciDque des confiits sans 
cesse renaissants, sans réu sir pourtant à faire prévaloir le princire 
d'obligaLion. O'e l seulement à l'intérieur des grandes confédéra­
Lions qu 'on parvint à organiser l'arbitrage permanent et obligatoire: 
en Béotie, en Acamanie, en Crète et en Ionie fonctionnèrent des 
tribunaux permanents; les ligues achéenne eL étolienne constituaient 
une cour spéciale chaque fois qu'il en était besoin. On voit les confé­
dération elles-momes e présenter à l'arbitrage comme parties, aus i 
bien que les cités. Les 'diil'érends oumis à une déci ion arbitrale 
son t d'ordt·e varié, mais portent le plüs souvent m des questions 
de frontières. Les juges désignés ont tantôt des particuliers, tantôt 
des princes, tantôt des corps tels que l'Amphictyonie de Delphes, le 
synédrion panhellénique, le sénat romain; ce juges, surtout dans 
le dernier cas, peuvent transférer leurs pouvoirs à des délégués. 
Mais, Ot'clinait·cmcnt, les ville en dé accord 'en réfèt·ent à une tierce 
ville qui constituait un lriJmnal extraordinaire, pl'is parmi sos 
citoyen , ou s'en remeLLaiL à un seul d'enlt:c eux . Les compromis à 
un d'arbitmge étaient génél'alcmenL l'édigé pal' écl'iL avec Je plus 
grand soin : il s'agissait non seulement de choisi t' l'arbitre et de 
déterminer e pouvoirs, mai d'obl iger les parties à comparailre 
devant lui eL à exécuter sa sentence, quelquefois sous peine 
d'amende. La procédure variait selon la composition du tribunal eL 
selon l'espèce de l 'ail'aire. Elle était réglée par les juges d'accord avec 
les représentants des partie , qui se fai aien t assister d'avocats. Si 
l'une des parties faisait défaut , le jugement pouvait exceptionnelle­
ment ètre rendu par contumace. Les juges tentaient souvent de conci­
lier les parties, a va nt d'en an·i ver à un jugement formel. La sentence 
devait naturellement être basée sur les règle de droit communément 
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admises par les peuples helléniques. L'arbitrage international , qui 
tend à consolider le droit des gens, en suppose donc l'existence. Il y 
avait des principes reconnus par tous les É tats autonomes, qui for­
maient ainsi une société des nations. Ces principes et, par suite , la 
pratique de l'arbitrage international pouvaient même s'étendre peu 
à peu à la barbarie hellénisée, ce qui explique la convention d'arbi­
trage intervenue vers 360 entre la , me de P hasélis et le satrape 
Mausole. Si le jugement rendu ne trouvait de sanction que dans la 
conscience unherselle, l'opinion publique drs nations aHil presque 
toujours assez de force pour en assu1·er l'exécution . La cause de 
l'arbitrage international rencontrait donc les mêmes obstacles, mais 
pouvait se targuer de succès au moins aussi nombreux chez les 
anciens Grecs que dans la civilisation contemporaine 

1
. 

En traitant le même sujet dune fa~on tout à fait indépendante, 
Ton donne moins de détails sur !er:; circonstances des ar bi t1·ages con­
nus et sur certains détails de la procrdure; mais son ouvrage 
répond plus pleinement aux exigences de la critique tant philolo­
gique qu'historique .• 'ons avQns affaire celle fois a un épigraphiste 
expert, qui passe rapidement sur les Lextcc:, littéraires et néglige déli­
bérément la légende pour aller droit aux inscriptions. I l en a réuni 
quatre-vingt-deux, donl plus de deux do uzaines avaient échappé à 
Rreder, entre autres eclles qui intéressent des villes arcadiennes cL 
p roviennent, excepté la dernière, d'Olympie :no' YIII-xl), celles qui 
ont été tromées a Delphes, à 'l'hermos (n'" XI I-xxvlll), celles qu i 
sonl relatives à des arbitrage"> entre Gortyne et Cnossos, entre 
Cnossos el T) lissos .no• L, 11 cl entre P riène ct Milet (no• LVIII, 
LIX . Les documents !".ont rangés par ordre géographique, si bien 
que l'auteur se réserve Ir ù··oit de garder des doutes sul' leur dale 
el a l'a-..antage de grouper les oieccs d'un même dossier lorsqu'elle 
proviennent d'époques diiTereutes . Mais pourquoi nous dit-il (p. 3) 
que la plus ancienne de ces inscriptions est celle qui fait conn ai lre 1 
le proces entre Milet rl 1\l)ontr 'crs 390 (n" Lxx), puisqu'il fait 
état de l'accord conclu par Argos entre les Cnossiens et les Tylis-
siens (no LI et quïl le dale for t justement d'environ 450? Tod 
étudie spécialement et avec une louable précision les diiTérends sou-
mis a l'arbitrage, la constitution du tribunal, la procédure, le sys­
tème des preuves, lP prononc~é de la sentence. Ses idées sur le déve­
loppement Pl l'inllucnee dl' l'arbitrage dans le monde hellénique 

1. A. Rretler, l'Arbitrage international chez les Hellènes (Publications de 
l'Jn.llilut Nobel twrmigicn, l 1). Kri>tiania, Aschehong; Paris, Alcan; Mün­
chen unù Leipzig, Oum· ker und Ilumblot; London, Wi lliam and Norgate; La 
Haye, Nijhotr, New-York, Putuan,'s sons, \9\'2, in-l•, 3'24 p. 
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concordenL avec l'opinion de Rœder, c'est-à-dire qu 'il n'approuve 
pas l'alliLudc sce1 lique prise jadis par Bérard. Sans vouloir faire 
LorL à aucun de ses précur eurs, on peut dim que c'est à Tod qu 'il 
faut demander désormais les solutions les plus sûres concernant 
une question d'un si grand inLérèL dan l'hi Loire générale'· 

Il y a plus d'un quart de ièclc qu'a été Lrouvée la grande loi de 
Gortyne, eL celle découverte fuL suivie presque aus ilôt de fouilles 
qui ont fait connaître d'autres fragments de lois, ct plus récemment 
d'heureux coups de pioche ont encore ramené au jour de nouveaux 
documents (voir plus haut , p. 43). Pendant une dizaine d'années, 
les écliLion , traductions eL commen Lai rcs s'étaient mullipliés dans 
Lou Les les langues; mais un gr·and nombre de que Lions étaient res­
tées olJ cures, dont quelques-unes ont été élucidées peu à peu par· 
maints ouvrages de droit grec et de droit comparé. Il étaiL donc 
utile de refaire un travail d'en omble. O'c L ce qu 'ont pen é deux 
savan t dont la collaboration elevai L, emblaiL-il , produire des résul­
tat merveilleux, le juriste KoHLER eL l'helléni Le ZJEBARTH. De fait, 
leu r· publication n'e L pas inférieure à ce qu'ont jadis donné chez nous 
les au teurs du Recue il des inscl'iptions juhdiques grecques, et 
naturellement, dix-huit an plu Lard , elle apporLe de corrections el 
de additions devenues néces air·es. Mai , à dire vrai, à côté des 
excellentes par·tie que ne pouvait manquer de renfermer un ouvrage 
écrit par de Lels auteurs, on en Lrouve d'autres qui causent une cer·­
La ine décepLion. La Lraduclion e L loin d'èLre parfaite eL marque 
queJcrucfois une régression pat· r·apport au Recueil (T, 51; II , 36; 
III, 10, etc. ). Les deux parties du commentaire, dont la prcmièm 
e L plus spécialement con acrée au droit gorLynien, la seconde au 
droit comparé, enjambent constamment J'une sur·J'autr'e et auraient, 
par conséquent, gagné i êlrc fondues. La conclusion diL Lrès jus te­
ment que la loi de Gortyne e L un document de touL premier ordre 
pour qui veut étudier la transformation de la ju tice familiale cL les 
origines de la juslice publique. Mai alors il eùL éLé hon d'indiquer· 
avec plus de soin - comme il a déjà été fait pat· d'autre - que 
l 'apporLionnemenL du [i]s délinquant est un des artifices juridiques 
qui montrent le mieux comment la propriété collective de la famille 
s'es t démembrée au pt·ont des individus. Au lieu de constater que le 
témoignage assermenté est sor·Li de la cojuraLion, on pouvait mar­
quer plus neLLemenL les difl'érents Lades qui menèrent de la cou­
tume primitive à la procédure moderne. Il éLaiL également facile 
d'ètre plu pr·écis sut· les changements que sulJiL la composition 

1. Marcu t iebubr Toc!, International arbilration amongst the G1·eeks. 
Oxford, Clarendon pre s, 1913, in-8•, xn-196 p. 
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pécuniaire jusqu'au moment ou elle devint l'amende. Enfin, nous 
voudrions bien voi r les juristes d'outre-Rhin renoncer une bonne 
fois à entonner l'h:,mue traditionnel sur l'unité du droit grec. Ou 
alors qu'ils se décident ù nous dtre ce qu'ils entendent par là el jus­
qu'à quel point les choses peuvent ètrc difTérentes sans cesser d'être 

identiques •. 
LtPSIUS a termin{~ l'ouvr1ge ou il se proposait de re[ait·e letra-

vail classique ole MeiPr el ~chrmann sur la procédure allique. 
Dans la dernii•re parlif' qui a pau en Hl12, il f'xamioe les actions 
p t·ivées d'aprrs l'ordre des magistratures compétenlf's. Il com mence 
parles procès qui rclhenl de l'a ·ehonte: ce sont les affaires r{Ui on t 
trait au droi t malrimomal, au droit des parf'nh el des en[anls, au 
droit de tulellc, an droit de ,uece~siou et, par extf'nsion, au con­
tentieux en matirrf' de liturgies qui soulne toujours des questions 
de propriété. Puis viennent "uccessivcment les aclions dont l'hégé­
monie appartirnt au roi, au l')lémarqur, aux thesmothètes, aux 
Quarante el aux. ei'laf!Ôf!C'IS. I>anc. cette derniere c:~t(•go rie se rangent 
des actions résultmll d'un tlrh' ou rl'un quasi-Mlil et intentées à 
fin de dommages-intrl'l'ts (èiY.:l' Y.rcri. ":l'l~;) et des ac lions résultant 
d'un contrat el purPrneu 1 réelles ' ~ix-x' -:péc; '('IX', it sa,oir : les 
aliaires de saic.ie. de caultonnemenl, rie pn't, rie drpol. d'achat el de 
vente, de donation. d affermage el de lnratinn. dassocialion . Enfin 
viennent les litiges c.oumis '\LX ~tratr!!CS cl aux su r·veillanls des 
arsenaux maritimes. L uuvra~c de Lipsiu~ rendra les plus grands 
services; mais il ne pourra vniment prr'IHlre ln place qu'il ambi­
tionne que lorsqu'il ~l'ra mun; d'un inrle:x ~. 

LA mi a voulu lrailr ra\ er l1mpleur <pi comienl un suje t auquel 
avait touché nagucre Ziebarlh votr t. CI. p. 1 :\!)';il a vu que la dona­
tion-fondation n'pst pas :>eulenH'nl une question de rlroil formel. mais 
qu'elle constitue dan"- l'antiquité un trait caractéri~tique des mœurs 
sociales el, par consequent ÙP l'hisloi rf' m<'mc. C'est donc dans un 
esprit large qu'il c< nsirkre J, personne des donateu rs, les motifs, 
l'objet, les [01·mes, les ressources el les garanties des donations, les 
donataires, les résultah df" œuvres, etc.; puis il se demande ·com­
ment une institution aussr complexe a évolué en Grèce el dans 
toutes les provinces du mondr romain. Les documents sur lesquels 

1. Joheph Kuhlcr und l~rirh Zieharlh, Das Slru/lrCI'hl l'Oil Gortyn und seine 
Beztelwngen zum gemewqril'chi,chen Jlcc!lte G<ittingt>n, Vandenhoeck und 

Ruprecht, Hl\~, in-8', vur-110 p 
'2. J. II. Lipsius, Dru t~tlw·/1, Jll'cilt untl llt·chlsl'l'l'(ahren. mil Benu tzun{l 

des lltisclten Pmzt•ue' \Olt lcil'r un<l Schœmann darges telll. Il Bd., 
2. Hlllftc. Lripzig, Rclsland, l' 12 in -8•, p. Hïl , Hl3-785. 
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sc fonde celle élude forment un volume à part, oü ils sonL disposés 
par ordre géographique et accompagnés chacun d'une traduction ou 
d'une para ph ra e j. -

Gregot• EMEKA se propose de donner un pendant au traité de 
Meier el Schœmann ou él celui de Lipsius, en composant un 
ouvrage sur la procédure de l'époque ptolémaïque. La plus grande 
pat·tie du premier volume, paru en 19 1:3, décl'it l'organisa tion judi­
ciaire du royaume des Lagides. L'auLeut· ne se borne pas à repro­
duire les tableanx présentés par Bouché-Leclercq, \Venger cL fiL­
Lei , ni même à y faire les retouches nécessitées par les travaux des 
Lcsquier (voir ci -dessus, p. 60), de Zucker el de Gradenwi tz (voit' à 
la page suivante). Il se livre à un nouveau travail d'investicraUon sut· 
les papyru publiés, qu 'il possede à fond et qu'il interprète souvent 
à l'aide du droit romain el du droit germanique. Son exposé est 
clair dans l'ensemble, mais quelquefois pénible à su ivt·e dans le 
détail. Il commence par déterminer les principes fondamentaux de 
lu ju Lice ptolémaïque: du roi, maitre absolu, souverain justicier, 
émanent Lous les pouvoirs, le pouvoir judiciaire comme le autres, 
cL nulle distinction n'est à établir entre l'administration proprement 
dite el la jmidiclion. Tou ceux qui jugent jugent au nom du roi , 
aussi bien les magistrats eL les conseils qui les assi tenL que les 
tribunaux ordinaires el les juridictions d'eÀception. El, si le droit 
de juger descend du roi jusqu 'au demi er des fonctionnai res, jusqu 'au 
cômogrammaLe du plus humble vi!Jage, il remonte en sen inverse, 
par appel ou par évocation, jusqu'au roi. A une époque oü les com­
munications sont lentes, un systeme aussi fortement centrali é ren­
dait la justice dilatoire et compliquée. Pour remédier à cel inconvé­
nient, on faisait à tous les degrés de la hiérarchie un lat·ge emploi 
de la conciliation (ôtaÀucrtç). Dans la seconde partie de ce volume, 
t>emeka s'arrête au premier Lacte de la pt·océdure, à l'introduction 
de l'instance. Il étudie avec soin la doclt'ine ptolémaïque des actions 
el di Lingue avec finesse !'gv't"zuÇtç, l'htcr't"oÀ·~ et l'uo.6p.v·1Jp.7.. Le pro­
chain volume de cel ouvrage comprendra le ystème des preuves, la 
pt·océdure elu jugement cl d'exécution el suivra l'évolution elu droit 
gréco-égyptien jusqu'à la période mmaine. Nous aurons alors un 
guide précieux qui nou permettra de nous mouvoir à l'aise dans 
les broussailles épineuses d'une procédure encore insuffisamment 
cxplorée 2 • 

1. Bernard Laum, Die Sti(tungen in der griecllisclten und romisclten 
Antilie. Ein Beit1·ag ;;ur nntilœn KultU?·geschichte . Leipzig, Teubner, 1911, 
?. vol. iu-8•. J. Bd. : Darstelt!tng, x-255 p. Il. Bd. : IJ1·kunclen, vu-2'24 p. 

'2. Crcgol" Semeka, Ptolemaisches Pro::.essrecht. Studien ~ur ptolemaischen 
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Bien que le traité de Semeka ;ut profité des résultats obtenus par 
ses devanciers, il ne dispense pas de recourir au mémoire anté­
rieur de ZucKER; car ce mémoire, moins volumineux, moins géné­
ral, examine plus à fond certaines questions spéciales et, d'autre 
part, il s'étend de la période ptoléma1que à la période romaine. On 
fera bien de rapprocher les études de Zucke1· sur les clausules des 
requêtes en justice des recherches publiérs par Lesquier dans l'In­
troduction des Papy I'HS rle J1agclôla. On consultera aussi avec 
fruit les deux appendicm; de la lin : un lahleau des requêtes adres­
sées directement au stratPge dans des affaires relevant des tt·ibunaux 
pendant le me siècle, un apen:u des plaintes intentées par les u1to'te­

't<X'Yfi.Évot "'Ï'l otctY:IjcrEt à Kerkéosiris vers la fin du n• siècle av. J .-C. 
(d'après les Papurus 1le Teblynis) '. 

Sur le droit successoral de l'Égypte ptolémaique, on avait jus­
qu'ici pour principal document le dossier !lu procès d' Ifermias, jugé 
en 117. On y joindm désormais les documents de l'affaire Palous 
contre PaménîJs el Taménôs. c·rsl une afTair·e assez embrouillée qui 
fut plaidée en dernier ressort en 11 t devant l'rpistratège de Thé­
baïde. Nous la connaissons !!nice it la collahoralion de GnADENWtTz, 
PnEISH1KE el 8PtEr. 'LBEtW. Les trois auteurs unl eu de la peine à 
en retrouver les piècrs. De c •• ~bMèn ~anciemw Pathyris), elles se 
sont dispersPPs, a la suite dP fouilles Pl de ventes clandestines à 

trasbourg, h lleideH>erg. a Uiessen, à Berlin el à Londres; un ori­
ginal en démotique est maintenant à Strasbourg, tandis que la tra­
duction en grec se trouve ,\ Giessen. Les papyrus grecs ont été 
déchi!Trés et commentés par Preisighe, les papyrus démotiques par 
Spiegelberg. Oradenw itz s'est < hargé spr\cialement de la partie juri­
dique. Sa compétence an;réP s'exprime quelquefois avec une conci­
sion qui suppose plus de conn1issancef' que n'en a la moyenne des 
lecteurs. Au reste. les pieces relatives à celle question d'héritage 
n'ont pas seulement un intérêt juridique; elles permettent de suivre 
l'histoire d'une famille grecque établie en Thébaïde el devoir comme 
elle s'égyplianise d'une génération à l'autre 2

. 

MoniCA traite une question économique autant que juridique, le 

Gerichtsverfa.wmg unrl ::;um Ger•chlsrerfohrrn. Il!'ft !. ~lünchen, O. Be<'k, 

1913, in-8•, v-311 p. 
!. Friedrich Zucker, llcitr r:gr ~•tr Kennii!I.IS der Gi'richlsm·gani.lation im 

ptolemœisclzen und m•mtsrlwn ,Egypten. Habilitationss!'hrift ~tünchen (P/zi­
lologus, Supph•mentballll XII, Ile ft 1 }. LPipzig Dirtcricb, 19t 1, in-8•, 132 p. 

2. Otto Gradenwitz, Joriellrich Preisigke, Wilhchn SpiCAelher~, Ein Erbstreit 
a us !lem ptolemaischen . Egypll'''· <~riechisrhe ur11l dcmotische Papyri der 
wisscnschaftlil'hcn Gesl'llscbaft zu Strassbur;.. i. Els. Stras5hurg, Trübner, 
191'2, in-8•, 62 p., avec 1 pl. en phototypie. 
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prêt dans les papyrus gréco-égyptiens de Ja période ptolémaïque. 
l\1ais son peli t mémoire es t trè superûciel. Le vaste sujet reste à 
qui voudra le prendre 1 • 

Les questions de droit hypothécaire qui préoccupaient naguère 
Pappoulias (voir L. OIV, p. 352) n'ont pas cessé d'altirw les hi La­
riens du ·dmit grec. D'après A. B. ScHwAnz , les deux sortes de 
garantie connues dans 1 'Égypte hellénisée, l'hypothèque cL l'hypal­
lagma , s011l ab olumcnt di Linctes en pr·incipe. L'hypoU1èque con­
fère un dro it d'exécution sur un bien-fonds déterminé, mais ne 
permet de réaliser le gage qu'après une procédure spéciale. L'hy­
pallagma ne compo rte pas do pacte promissoire ; il obl ige le débi­
teur à donner en garantie une chose ou une personne dont il perd la 
disposition, ans que le créancier en ait la propriété ni en fa it, ni en 
expectative; en fln il est ex écu Lé sur le gage par les moyens de con­
trainte ordinaires . Si le deux inslitutions produisent pratiquement 
des effets semblables, si elles c rapprochent dans le co urs des 
siècles, elles ne sc confondent jamais ct, surtout, elles n'ont pas la 
même origine. L 'hypallagma e t inter·médiaire en tre la flùuc ie pri­
mitive et l'hypothèque perfcclionnée de l'époque impériale; il n'a 
pas, comme la fld ucic, l'incoménienL de priver le débiteur ans 
nan tir le créancier; mais il n'ofire pas, comme l'hypothèque, la 
forte sü reté connue ous Je nom de ~diafwcrtça. 

La quesLion capitale en matière de garantie hypothécaire e l celle 
du dro it con féré au créanciee faute de paiement à l'échéance. IIilzig 
a enseigné en 1895 que le droit grec, el particulièrement Je droit 
attique, diffère sur· ce po int du droit romain eL des législations 
modernes : conformément au principe du vieux lemps , où J'on ne 
connaissait encore que la venlo à réméré (npâcrtç €nl ÀucrEt ), le créan­
ciel' qui n'a poinl reçu sali fac tion procède sans autre formalité à 
l'exp r·opriaLion du débiteur· {È!J.ôd-rEucrtç) cL devient, non pas simple 
pos esseur. mais propriétaire de la cho e hypothéquée. Ce LLe théo­
rie était généralement ad mise, lorsque Pappoulia cL, à sa suite, 
MiLLeis soutinrent qu'à l'époque ela sique l'hypothèque a perdu on 
caractère primitif , sauf Ie cas exceptionnel où elle garantit, ou le 
nom d'&no-rl!J:IJp.a, les bien des mineurs eL les do Ls. Mai , dans un 
Lrayai! où une fo r·tc documentalion étaie une argumenlalion vigou­
reuse, RAAPE vient en aide à Hitzig. Il se place uccess ivcmenL au 
point de vue formel eL au point de vue matériel pour montrer que, 

l. Marco Modica, Il 11mtuo nei papiri greco-egi:;ii dell" epoca to lemaica. 
Palermo, s lab. lipogr . 01 lima , 19 11, in-8•, 38 p. 

2. Andreas Bertalan Schwa,·z, llypotl!elr und Hypallagma. Beitrog :;um 
P(wul- und l 'ollstreclmngsrecht der griechiscllen Papyri. Leipz ig-Berlin, 
Tcubuer, 19 11, in-8•, vui- 152 p. 
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ni en AlLique ni, plue; Lard, en Égypte, l'in ti lulion de l'b poLbèque 
n'est aJTivée au terme de son évolution. Les deux thèses sont aujom­
d'hui face à face , armées de p1ed en cap . Peut-être semble-t-il que 
Raape ait l'avantage: mais bien ba1·di qui le proclamerait définitive-

ment vainqueur 1 • 

XII. VIE Écor-;o, IIQ'-' E. - En puuliant une seconde édition de 
son " Histoire rlu communLme el du socialisme dans l'antiquité », 

PôHLMA:SN la présente sous ce litre, lcgi>rement modifié : « Ilistoire 
des questions sociales ct d 1 socialisme dans le monde antique ». 

Il reconnaît par la qu en écrivant cet ouvrage il s'était occupé 
autant des l'ai ls que des théones. C'est à re point de vue qu'il se 
place pour opérer quelques rrmaniements. Les modifications con­
cernent, d'ailleurs, la partie romaine plutôt que la grecque. La 
principale consiste en l'addil on d'un chapitre-sur les conceptions 

sociales du ehris lianisme nai,:;sanl 2 • 

Toujours indispensable, !'omrage dl' BLL mmn sur la technique 
de l'i ndustrie el drs arts dans l'antiquité grecque et romaine avait 
toul de mème ses quarante ·m~ . Les foui lles exécutées dans l'in­
tervalle el main ts t•·avaux or détail ren<laiPDl utile une seconde édi­
tion. E lle a commenré de parilltre. Dans le tome Ise trouvent la pani­
fication, le !liage l't le ti"o.a2:e, la confection du vètement el du 
feutre, la teint ure et le foulege, la pelleterie, le tressage des filets, 
corbeilles el co rdes. ln préparation du papyrus cl des calames, la 
fabrication de l'hu.le cl drs onguents. Toul ce que les textes, les 
inscriplions elles monulllents figurés pruvenl fou rnir de renseigne­
ments est mis en œuvre. La critique pour ra s'en prendre à des 
points particuliers J'ensen ble est net, sobre. sùr, excellent. L'illus­
tration a été amélloree a ut ml que Je tex le: de :>3, le nombre des 

ligures a passé à 1 :l"' 3 . 

Les questions d · métrolo~ie sont de celles qu'on ne peut exposer 
brièvement. • • ous nous bornerons donc à signaler les articles où 
VIEDEBA. 'TT e:xpo~e des ''ues nouvelles sur la réforme solonienne des 
poids et monnaies sur les poids commerciaux. d'Athènes au u• siècle 
av. J.-C., sur les .nesures des liquides dans l'Égyple ptoléma1que, 
sur les mesures ég' ptiennes pour ma lieres seches, sur l'origine el la 

t. L. Raapc, Der Ver(al/ d,•ç grieclusc/wn P(nndc.l, besonders des grie­
clllsch-agyptische11. llalle, Buchhdl. des Waisenhauses, 191~, in-8•, 167 p. 

~. Robert \Oil Piit.hnann, Geschichte der 'o:.ia/en Frnge und des Sozialis­
mus 111 dPr a11tikrn Wdt. M ·nchl·n, O. Beek, 191'!, '! vol. in-8•, xv-610, xn-

64\ l'· 
3. Hugo Bhimner, fec/molog•" und Tennin,logte der Geu·erbe und Jlünste 

bei Griechcn und llômem. 1. Btl. 2. ganz1ich umgearbcilete Autlagc. Leipzig­
Berlin, Teuhner, 191!, in-8•, Xl -361 p., a\'CC 135 Hg. dan' le texte. 



- 139-

nature du sys tème phidonicn de poid~ el mesures, ur les mesu res 
de volume en Asie Mineure, enfln sur les me ures de l'ancienne 
Babylonie el des Pcr es 1 . 

Les comptes des hiérope déliens , récemment publié par Dürr­
bach (voir ci-dessus, p. 4 !), foumironL une ample malière aux 
études économiques. Dès à pré enl, j'ai pu montre1· dans une série 
d'articles qn' il s nous donnent plus de renseignements ur les prix des 
denrées cl sur les salaires que tou les autres documents réun is de 
la Grè ·e ancienne. Ils nous fon L assister, de 310 à '250, à une baisse 
géné1·aJe, réaction naturelle contre la hausse énorme qu i avait sui\'i 
la conquête d'Alexandrr. Celle baisse se produit sur toutes les maJ·­
chandises pour lesquelles sc l'orme un marché uni verse], céréales, 
vin eL huile. bétail, bois cl charbon, tissus , marbre, briques el 
tuiles, ivoire. Le seules denrées dont le prix augmente sont celles 
qui ne mellent pas en concurrence pl usieurs pays de producli on, 
surtout le plomb, qu i vient du Laurion aux veines appauvrie , les 
parfums cl le papyru , que renchérit le tribut pa)é aux monopoles 
des Ptolémées. Mai le pelit consommateur ne profite guère de 
la baisse à cau e de l'excessive cherté des transports et des béné­
fices prélevé par le commerce de détail. De plus , les salaires dimi­
nuent dans de pl us fortes woporlions que le prix de demées. La 
situation des classes laborieuses pamil de plus en plus sombre. Les 
plus humbles parmi les travailleurs sont payé deux oboles par 
jou1·. L'organisation croissante de la concurrence pèse lourdement 
sur la rémunération du travaiJ2 . 

D'un travail inédit sul'!c arlisans et les commerçant à Délos. 
Maurice LACROIX a Liré un article fort intéres anl ur les archi­
tectes el les entrcprenems. Il y a là une ela se qui , malgré la crise 
économique, Lire de l'industrie d'assez larges re sources et prend 
place parmi les cilo) ens capable de faire les frai des chMégies. Les 
commandes qu'ils acceptent ne témoignent pas toujours d'une divi­
sion du travail très pou sée; non seulement il e chargent d'entre­
prises très diiTércntes, mai ils travaillent parfois à la jomnée, au 
taux de simples manœuvres. Cependant, plusieurs d'entre eux font 
Dgure de vrais industriels et quelques-uns se livrent aux pécula­
lions Dnancières ou s'occupent de politique 3 . 

Dan un mémoire présenté en Sorbonne el qui méritait d'être 

1. Oskar Viedebantt , /IJet?·ologisrhe Beitrage, dans _l' " ermes, t. XLVI I 
( l!Jl?), Jl · 422-465, 56~-632. 

2. Gustave Glotz, le Pri:r des deJI1'ées à D élos, dans le Jounwl des Savants, 
1913, p. 16-'20. -Les Saloires à Délos , Ibid. , p. 206-215, 251-260. 

3. Maurice Lacroix, les Architectes et entreprenettrs à Délos, de 3H à 24.0, 
dans la ReL•ue de philologie, t. XXXVII! (1914) , p. 303-330. 
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publié, :ylvain MoLL 'IER a étudié au point de vue juridique el éco­
nomique la location d'immeubles à Délos. L'intendance sacrée pos­
sédait un certain nombre de maisons, dix-neuf en tout; elle les 
louail, les unes pour t\tre habitées bourgeoisement par une ou plu­
sieurs familles, les ault·es comme locaux destinés au commerce ou 
à l'industrie. Les loyers payés figumient tous les ans dans les 
comptes des hiéropes parmi les revenus ordinaires. C'est dans ces 
comptes que Molinier a troüvé sa documentation, el, gràce à la libé­
ralité de Dürrlmch. tJUI a hien voulu lui communiquer des inscrip­
tions inédites, il a pu étentlrt' ses investigations à toute la période 
d'indépendance. de :3,1 !""> à 161i. Le travail élail hérissé de difficu!Lés. 
Les !isles de haux, qui s'ajo•ltcnl de temps en lemps aux étals de 
recettes, sont rares el in corn pictes; les étals eux -mêmes donnen t 
des indications mutilées el dt'concerlantcs : les noms des maisons 
varient; d'une année à l'autre, cc ne sont pas to ujours les mêmes 
locaux qui sont menlionnés, soit pour cause de réparation, soit à 
défaut de preneur un de pairment. :\lais de ce grimoire ténébreux el 
tronqué, l'au leur tire pari i avec un soin méticuleux qui ne laisse 
échapper aucun détail. avec une sagacité pônétrantc qui aboulil Lan­
tût à des restitutions, tantôt à des corrcelions de texte, tantôt à des 
datations toujours vraisemulaLles cl souvent certaines.- Suivant un 
plan logique, il eommcncc par suivre l'histoire tle chaque maison, 
nous parlant des locataires, nous disant si cc sont Lies indigènes ou 
des étrangers el à quelle classe ils appartiennent. Celle reche1·che 
analytique a pour comph'mcnl les listes el tableaux rejetés dans 
les appendices.- Dans une seconde partie sont traitées les questions 
de droit: nature des con'r: ts, obligations des parties, cautionne­
ment Liu pn'neur Pl rcsponsal1ilité des garants. Entre autres résul­
tais acqui'-, il faut noter les conclusions sur· la Jurée des baux : de 
quatre ans, elle fut portée a cinq en -277; par conséquent, toutes les 
inscriptions qui, depuis 277, portent une lis le de contrats, et non 
pas seulement d'encaissements annuels, sont d'un millésime terminé 
pat· 7 ou 2.- La troisième partie est consacrée aux questions d'un 
carnctère cconomiquP. On peul se demander d'abord quelles ont pu 
être dans le cours du temps les variations des loyers. Ilomolle avai t 
jadis présenté a cc sujet une obsenation qui avait son prix: d'après 
les chiffres donnés pour le-; années '279 el 179, il a v ail t·emarqué 
qu'en un siècle la somme des loyers per~us avait uoublé, que celle 
hausse sur la location des immeubles avait pour contre-partie une 
baisse sur les rewnus des hiens-fonlls, rl qu'il y avait là un indice 
sur le dé\eloppement du commerce Pl l'afflux des étranget·s . Mais 
l\1olinier fait voir que la progt·ession n·csl ni simple ni continue. Si, 
au lieu de prendre les termes exlrèmes 279-179 (ou plutôt 282- 178), 
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on examine lou le la pér·iode intermédiaire, on apcrçoil de perpé­
tuelles oscillations : le maximum est atteint en 247; puis vient une 
baisse, suivie d'un relèvement. Si, au lieu de prendre les totaux en 
bloc, on considère les fl uctuations du loyer pour chaque maison, on 
constate que les augmen tations toujours ducs à la loi de l'offre et de 
la demande ne sont pa seu lement en rapport avec la situation géné­
rale, mais ti ennent aus i au développement de tel ou tel quartier el 
à des travaux de remaniemenL. Toujours est-il que le logement, qui 
coûlail en 250 à un artisan le vingtième de son alai r'e, exigeait en 
200 le douzième ou le dixième d'un alaire égal. Aussi les maisons 
sacrées ont-elles contribué pour une part de plu en plus grande à ln 
fo rtune d'Apollon . En 279, sur un revenu total de 200,000 dr'achme , 
les immeubles rapportent 12,250 drachmes, beaucoup moins que 
l'aiTermage des biens-fonds el les prêts d'a rgcnL. Les représentant 
du dieu sc homaient alors à mellre en location les maisons dont il 
était devenu pmpl'iétaire par dons, legs, sai ies ou confiscations, 
toul simplement pour ne pas les laisser improductives . A par·tir de 
247, la location des immeuble devient une industrie lucrative, unr 
entreprise flnancièrc. Les hiéropes font exécuter de grosses répara­
Li on , des travaux d'aménagement; moyennant une mise de fonds 
modérée, il s obtiennent de grosse plus-values, demandent des loyers 
«de plus en plu fort à des locataire. de plus en plus aisés''· Il 
acquièrent même, par achat, de nouveaux immeubles pour y établir 
de llôtcllerics, de ateliers, des locaux commerciaux, des maisons 
de rapport divi ées en logements (auvo[xtat), el ils en tirent de bons 
prix.- En résumé, :i\Ioli nier apporte, avec ce mémoir·e sur le régime 
de la propl'iété bâtie, bien des éléments nouveaux à l'histoire sociale 
de Délos eL, en général, de la période helléni tique. 1'oulefoi , en 
ce qui concerne spécialement Délos, il aurait dù, tout en préci­
san t l'opinion d'IIomolle sur la hausse des loyers, s'en tenir à 
l'idée que celLe hausse esl bien en concomi Lance avec une prospé­
riLé croissante. Les décrets de proxénie en l'honneur des marchands 
de grain ' les offrandes d'élr·angcr· rnumérés dans les inventai res du 
temple, l'importation des culLes exotiques comme celui de Sarapis, 
les travaux publics cl'embelJ isscmenL exécutés de 250 à 200, la cons­
lmclion d'une agora ct du portique de Poseidôn destinés l'un eL 
l'autre aux négociants, touL indique que l'ile sain te élaiL Jo centre 
d' un mouvement acLif dès le m• siècle 1 . 

Si la gr·andeur commerciale de Délos remonte avant 166, avan t la 

1. Sylva in llfol in icr, les « Maiso11s sacrées » de Délos a1t temps de l'indé­
JIC ttdance de l'ile, i115-166/5 av. J.-c. (JJibliolltèque de la Faculté des lettres 
de Paris, fasc. XXXI). Pari s, Alcan, 1914, in-8•, lOS p., avec 4 pl. 
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s conde do mt 1 tliOll tle:.- J\ Lnénien~ qui :;1' ~ont IJomés a re ploilcr cl 
a la développer, à plus fort' ai on P~L-ellc antérieure a l'arrivée en 
masse tics Homain C'E'U"\-l'• n'ont orTupi• la première place dans 
l'ile qu'apr~-; 1:~0. 'c l cc 4u'a démontrô .Jean llATZFE LD clans un 
mémoire intitulé le ç Ita/w,l , .. ;,·ulaul ù Délos. Le sujcl a\"ail élé 
traité en 1 ts't par HomoliP mai.- les in.;rriplinn, découverte;; depuis 
un quart d .iPclP pt->tmr•ltait•uL de n•nollvt'ler compli'lemcnt ce ella­
pitre d'hi~toirc grt~(•>-romatm•. D';tprr-. lP,.. ·n cl'iptions déja connup:; 
et celles qui :;ont puhhN., 'et pour la prcmiPre foi (p. 19ï-:.?18J, 
l'auteur commrtH'P p 1 tlo nrr ln pm:;opographie des résidents. ita­
liens en les ~roupan~ par farrilll',.; p. 10- 101 ). Puis il présente J'his­
Loire de celle imm i~rallon p 102-1:.?\l . Il la eonnail par les for­
mules qui dé-.ignent le:,. cftlll<>e" italiens, par Je· monuments qu'ils 
font élever. par les emplacen enls qu'il,; fréquentent. Malgré l'appa:.. 
rilion rie quelque. nom italicus dans lt' cours du Jll" siecle, les 
Homain Il aflluen dan' l'ile qn'apn'S ~ (t\Oir r{•tabli la domina lion 
alllémcmw, cl même il n) funl figure qnt' dans la seconde moilir 
el surtout dans le tienne pnrl du u• siècle. C'est enlrc 150 cl 
12:) que le llet·ma le'-, le • polloniastcs cl les Poscidoniasles cons­
lrui. ent des éùiculcs P.l consacrent tlc:-. statues nu ·ud-esl du port 
principal: c'est en 1:26/5 que 1 épintélctc 'l'héophrastos fai t aména­
ger l'e plauadc t[UÎ h•ur ~ert d" renrlez-vous; c'est en 113 qu'ils sc 
réunissent pou•· rlt'di-!r 1111 m•Jnunwnt a Ilcracles. Quant a la grande 
agora des Italien , elle Il t' l pas aulérieut·e it 100 ; alo rs seulement 
les neuotiatures, lai,.;sahl au:-. OompHaliasles l'ancien emplace­
ment, in::tallè rcn t leur Bout·se sur une place spéciale, qui ful 
comme une encla'"' it licnnc en lt'ITC grecque. La gt·anclc pro péri té 
drs Italien::: a D Jo ne fut doue pas dt• lougue dm·éc: ear, s' ils 
reviurcul dans ltle apre l< ~·•erre de :\litllradatc ct la cala~Lt·ophe 
de 88, le commene ne fll plus 1111'~ laucruit· pour disparaître 'ers 
f,O, Dan- une lt't•i iPIJ.e pat lie de ..:on tt·avail (p. 1 ;~0- 196 , Halzfelrl 
éltHliC la condition !;OCÎ<llr' el J'org:llliSlliOll po\ilique de la COlOnie 
ila licnue. Il indique les leux d'origine des Ilnlicns, classe d'apre:; 
1 onomnsliqun le ingénu , les afrranchis ct les esclaves, délermine 
les pt·ofe ·sions [IHmq tier , marchand,; d huile, exporlDleurs, indus­
triels'. JI nil' rcxi-;lcn ·p:: ll(•los dun t'Oilt:enlus ciüium tomano­
,·um Pt n'y lrome que .-Jes colle~jla religieux di rigés par des 
hnrenux dll ~~tngt<>' l'l'/.,, Ùll pclile~ société· purement déliennes cl 
de. groupcmenl. de pag i ur le modele campanien ~ . 

1 .Jean Hatzfo•ltl les Jlnl!nl-1 ré.~1dont li /Jé/os menlio11 1H;S (/ans les inscrip­
twns de rzle, tian,;)!' Bul/e(!ll de fOIT!'.IJHHHillllfe lte/ltitLiljlll', 1. XXXVI (191'1), 

p. 1-'2\'i. 
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A l'exemple de Lumbroso et de Wilcken, on lire volontiers des 
papyws des études d'hi Loire économique. Deux tl'a\'aux intéres­
sants ont déjà été recensés dans la Revue histol'ique: l"ouvrage de 
FrTZLER sul' Je cal'rières el les mines dans l'Égypte ptoléma"ique eL 
romaine

1 
voir L. OVIU, p. 31 1-312) et celui de Mariano SA.' 

N rcoLo sur les associations 2 (voir l. OXV, p. 354 ). 
La dissertation de RErL sur les métiers et les gens de mMier au 

Lemps des Ptolémée mérite également d'attirer l'attention . L'aulelll' 
étudie l'organi ation générale de l'industrie, en relevant cerlaines 
survivances de l'économie domestique et en indiquant avec préci­
sion Ja part de l'État, des temples et des particuliers dans l'exercice 
des métiers. Il revient, à ce propo , sur la question des monopoles, 
des patentes payées par les artisans eL des dmiLs de douane. Dans 
un chapitre nourri de fait eL sur des !isLes données en appendice, on 
ob erve une exLl'ème division du tmvaiJ ou du moins une exLraordi· 
naire spécialisation des métiers. La condition des travailleurs, iso­
lés ou groupés par corpor·ations , pamîl peu brillante; cependant, la 
main-d'œuvre libre n'est pas avilie par la main-d'œu' re serv ile, 
puisque le esclaves sont peu nombreux dans les ateliers comme auÀ 
champs 3 . 

XIII. Vm INTELLECTUELLE.- Le/Ires et mslnu; /iott. -L'ou­
vmge de MEILLET sur l'histoire de la langue g1·ecque ne emblerait 
guère, à en juger par le litre, intéresser l'histoire génémle de la Grèce. 
El, cependant, depui de longues années, peu de livre ont pm·u qui 
fassent aussi hien comprendre les transformations politiques et 
sociales des Hellènes depuis leurs plus lointaines origines jusqu 'à 
nos jours. O'e L que MeilleL 1ùsL pas seulement un maître de la 
linguistique, capable de passer de l'une à l'autre des langues 
indo -européennes avec l'aisance d'une émdiLion toujours égale 
à elle-mème, il n 'appo1·Le pas seulement dans se fortes éLude 
une méthode critique qui donne une singulière valeur à chacune 
de ses afürmaLions ou mème de ses hypothèses; mais il applique 
avec une intelligence pénétrante ce prin.cipe, dont il ne se départit 
jamais, que les mots ont des èLres vivants, qu'un parler révèle 

1. Kurt Filzler, teinbrüclle und Bergwerlie iln ptolemMschen und rümi­
sclten .IEgypten (Leipziger historische A bliandlungen 11rsg. von E. Bran den­
burg, G. Sec! iger, U. Wilcken , Heft XXI). Leipzig, Quelle und Meyer, lU! 1, 
in-8•, 159 p. 

2. ~Iariano San Nicolo, .IEgyptiscltes Vereinswesen ~ur Zeit der Ptolemticr 
wul tlümer. Bd. 1. München, O. Beek, 1913, in-8•, rv-?25 p. 

3. Tbrodor Reil, Beitraege zur Kenntniss des Gewerbes im llelltmistischett 
./Egypten. Di sscr L. inaug. Borna-Leipzig, No ke, 1913, in-8•, 211 p. 
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râme d'un peuple, que J'évolution d'une langue est régie par 
des conditions historiques el demeure en mpporl constant avec 
l'évolution d'une société. Voilà pourquoi l'historien a toul p rofil 
à suivre, avec un pareil guide, les alternatives de différenciation 
el d'unification par lesquelles passe la langue grecque durant plus 
de trente siècles. - Comme toutes les langues indo-européennes , 
le grec nail d'un idiome primitif. Chaque t1·ibu de la nation primor­
diale, à mesure qu'elle s'éloigne davantage des autres, intro­
duit dans le parler commun des variations plus nombreuses el d'un 
dialecte fail une langue. On ne sait ni où ni quand a vécu la nation 
qui parlait la langue indo-européenne; on ne peul que déterminer 
certains caractères de sa civilisalion par les mols qu'elle a légués à 
lous ses descendants et la placer dans une région septentrionale ou 
poussait le bouleau, dans un lemps qui connaissait déjà le cuivre ou 
le bronze. Avant de s'établir sur les ri\CS de la mer Égée, les Grecs 
durent séjourner à l'intérieur du continent européen assez longtemps 
pour désapprendre le mol inoo-europécn qui. du pays slave au pays 
latin, désigne la mer. Le grec, langue commune d'une nalion con­
quérante, conserva donc dans sa slmcllll'e les éléments indo-eu ro­
péens el se distingua par des innovations phonétiques el grammati ­
cales. Il ne fut pas non plus sans faire des empmnls aux peuples 
parmi lesquels s'établirent le~ llellenes. On n'a pas idée, il est vrai, 
de ce que pouvait ètre la géographie linguistique des peuples médi­
tenanéens au moment de l'invasion grecque; mais il est certain qu'à 
Lemnos, en Cri-te a C) pn·, les premiers occupants conservèrent 
leur langue longlemp~ encore el que nombre de mols grecs, el noH 
pas seulement des nu ms propres, ne peu vent s'expliquer par une 
origine indu-europrenne. La lan!.!ue de civilisation que parlaient les 
Égéens exer~a l'orcémenl son 1nfluence sur le parler des nouveaux 
venus. Ainsi formée, la langue eommune des Grecs ne Larda pas à 
revèlir des l'ormes variées. Chaque région, chaque cité cul son pa r­
ler propre. Ces idwmes Stl .-amenaient, dès J'époque préhi sLorique, 
à quali'C tlialecles appo ·ll's par les groupes d'envahi,seui'S qu i 
s'étaient superposés les uns aux autres. Les deux groupes de l'io­
nien-allique présentent une parenLé inliml', bien ttue l'attique soit 
d'un archaisme prononcé. L'arcado-cypriole, qui comprend un lroi­
sieme groupe, le pamphjlien, doit beaucoup aux Achéens, qu i ont 
précédé en Greee l'invasion dorienne. Entre les trois groupes élo­
liens (Éolide, Thessalie el lléolie). les divergences sont assez pro­
fondes. Les dialectes occtdentaux, c'est-à-dire le groupe dorien eL le 
groupe du nord-ouest ;élé('n, phocitlien, locrien, élolien , présenLenl 
de grandes différences, non seulement de groupe à groupe, mais 
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d'une localité à l'autre, ainsi qu'il convient à des cantons occupés 
par une aristocr·aLie rurale. En somme, l'ionien-attique cl le groupe 
occidental rep résentent deux lormes extrêmes; l'arcado-cypriote eL 
l'éolien fo rment les types intermédiaires, dont J'un ma rche avec l'io­
nien-attique et l'autre ( ur·tout le the alien eL le béotien) avec le 
groupe occidental. Ainsi, du vrr• au v• siècle, s'oppo en t deux ten­
dances : la langue se diversifie; mais l'hellénisme n'a pas perdu le 
so uvenir de l'ancienne unité, et les mélanges dus au commerce et à 
la colonisation en font retrouver la Lmdition. -A l'évolution des 
parlers na tu reis contribuèrent puissamment les langues litlér·aires. 
En Grèce, plus qu'en lou t autre pays, sc multiplièrent ces langues 
aux formes arrêtées, aux norme établies, à l'aspect archa'isant, ces 
langues qui, ai/leur , avaient souvent pour matrices de langues 
rel igieuses, et dont le caractere arliflciel conespondait exactement 
aux tendances générale do l'art grec. Elles pouvaient aisément 
gagner des hommes habitués à des parler·s différents. Les premières 
œuvres littéraires de la Grèce tradui irenL les sentiments des géné­
rations qui avaicul participé au grand mouvement de la civilisation. 
La poésie n'eut pa à sc créer d'instrument nouveaux ~la métrique 
appartient au même type, la pro odie se conforme aux mèmes pri n­
cipes en grec qu 'en védique. Le vieux fonds des poèmes homériques 
a été réd igé dans une langue mixte éolo-ionicnne, qui même n'est 
pas sans accointance avec l'arcado-cyprioLe. Si l 'épopée éolienne a été 
ionisée, elle a eu olle-même un prototype achéen. Composée par· une 
corporation ambulante d'aèdes, elle s'adressait non pas à la populace 
d'une cité, mais à la noblesse de plusieurs régions. Les langues des 
poètes lyriques varient selon les genres: l'élégie imite l'épopée; la 
poésie iambico-Lrochaïque est écrite dans ccL ionien des gens culLi-

- vés qui devenait dans la Grèce du n• siècle la grande langue de civi­
lisation ; la lyrique éolienne adapte à la métrique indo -européenne 
le parler le plus choisi de Lesbos ou de Déolie; la lyrique chorale 
est dorienne, non pas qu'elle oit l 'œuvre des Doriens (des Dorien 
il ne vient rien en littérature), mais parce qu'el le était destinée aux 
sociétés où la vic publique absorbait le plus la vic des citoyens. La 
tragédie attique, par son dialogue. est procl1e du parler ordinaire; 
pourtant, par ses origine religieuses eL les nécessités du Lhéàtre ù 
l'air libre, elle s'en éloigne. « A la tr·agédie athénienne viennent 
aboutir lous les genres de la poésie grecque ancienne; la lyrique 
populaire ionienne cL la lyrique religieuse dorienne s'y fondent en un 
spectacle unique. Ces deux inf]uences s'unis enl dans un attique 
fo r·tement stylisé ... Ce n'est pas seulement la culture d'Athènes, 
c'est une culture hellénique ... Athènes, cité impériale, n 'a pas une 

10 
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liLtérature purement régionale, elle hérite de toutes les acqui ilion 
déjà failes, et, Lout en étant fortement locales, les œuvres poétiques 
qui lui sont destinées ont déjà, au moins dans leur vocabulàire, un 
caractère international. >)L'histoire de la prose grecque présente un 
phénomene analogue. La prose littéraire semble être une création 
des Ioniens; car les Ioniens sont partout les initiateurs, et, dans la 
science comme dans l'art ou dans le commerce, ils 1·eprésenLenL à 
l'étranger la civilisation hellénique. Ils furent les premiers à se don­
ner une langue commune. L'ionien officiel est déjà une Mt'i~· Cc 
n'est qu'au milieu du v• siècle que l'attique, jusque-là archaïque, 
rural el inculte, prend une tournure littéraire gràce au dialogue de 
la Lragédie. Bientôt il se donne, par la rhétorique, un vocabulaire 
abstrail qui pouvait servir à tous les Grecs ct, par le dialogue phi­
losophique, le ton de la société instruite. La prose attique supplante 
l'ionienne cl serL de modele en Lous pays. Enfin. de même qu'ils 
remplacent la prose ionienne par la leur, les Athéniens substituent 
lem· comédie à celle des Siciliens. L 'allique est devenu alors la 
langue unique de la vie intellectuelle. -Mais la conquête ouvre au 
grec un domaine immense : depuis le Rhône et la t\icile jusqu'à 
l'Indus, depuis le IS"il jusqu'au Tanaï"-, les Hellènes apprennent leur 
langue à tous les étrangers. Les grandes monarchies absorbent les 
petites républiques; la politique internationale est entre les mains 
des rois. Dans la cité, les institutions deviennent purement muni­
cipales et le parler local n'n plus aucune [oree d'expansion. Toute la 
valeur et toute la gloire de l'hellénisme lui viennent de sa civil isa­
lion. Alors se constitue ln li.Ol'l~ proprement grecque, à la fois popu­
laire et lillérairc. Celle langue de civilisation, préparée par la con­
quête perse en lonie, fortifiée par l'empire athénien dans les iles, 
répandue par la conquête m1cédonienne dans toute la Grèce el aus­
sitôt dans tout l'Orient, sc perpétuera par delà la période romaine 
et la période byzantine jusqu'ii. nos jours. Fondée sur une norme 
idéale, la langue « commune , n'en c.uhil pas moins d'inévitables 
modifications et ùure " par une sorlc d'équilibre constamment 
variable entre fixation eL (•volulion ".Continuation de l'ionien el de 
l'attique, cette langue générale de communication prend un carac­
tère banal et abslrail, complètement évolué; en même lemps qu'elle 
se montre impropre :l fournir l'instmmenl d'une littérature nouvelle, 
elle met un outil excellent aux mains des savants el des philo-

sophes'· 
Le sucees obtenu par le joli petit livre de ZmnAnTH sur les écoles 

1. A. Meillet, ,tpcrru d"Wil' histoire de /o lnngue grecque. Paris, Hachette, 

\9\3, in-\ '2, XVI-368 p. 
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dans la Grèce ancienne (voir t. OIV, p. 350-35!) lui a valu le hon­
neurs de la econde édition. L 'auteur a JJeureuscment proOté des 
rares critique qui lui ont été adressées, des objeclions qu 'il s'est 
faites fui-même et surtout des nouveaux documents qui ont paru 
dan les dernières année . Quelques rectiOcations et d'a ez nom­
breuses additions ont r·emis I'ouvr·age au point. On y trouvera, par 
exemple, Lous les ren eignements que le papyrus et Je ostraca ont 
foumis sur les méthodes et les livre en usage dans le école • Tout 
ce r1u 'on peul savoir sur l'enseignement primaire dans la période 
hclléni tique e L là. Avis aux pédagogisles comme aux hi toriens 

1
• 

Une des queslions traitée par Ziebarth , celle des méthode u i­
Lées dan l'enseignement primaire, a suggéré l'idée d'un tcavail 
fort attrayant. On a trouvé en Égypte, sur bon nombre de papyrus, 
d'ostraca et de tablettes, des devoirs d'écoliers. ZmoARTH lui­
même a réuni Lous ces exercices dan une collection très cu rieu e 

2
; 

BEUDEL en a tiré une bien intére sante contribution à l'h istoi re des 
écoles. L 'enfant apprenait à lir·e cL it écr·ir·e par de exercices d'a cm­
blage portant sur le lettres, pui sur le yllabes. Il sc familiari ait 
avec l'orthographe par des dictées dont les textes, Li rés de poètes et 
des philo ophes, étaient pris dan des recueil de morceaux choisis. 
Les feuiJJes de cahiers étaient rayées. Le maitre mettait sa note 
dans la marge; c'étail Je plus souventq;t),o7t6v~t, ''de l'application! >l . 

On lisait ct l'on apprenait par cœur de l'Homère, de l'E urij ide, du 
Callimaque, de l'Ésope. La grammaire comprenait les déclinaison , 
les conjugaisons et les éléments de la syntaxe. De classes de gram­
mai re on passai l dans les clas e de rhétorique. Là les devoirs con-
si Laient en dissertations, en lettres cl en narralion 

3
. 

Le cul pays de l'antiquité oil J'on pui . e trouver des renseigne­
ment précis ur l'extension de l'enscianement primaire, c'est le pay 
des papj l'LI et de l'écriture courante. Tai , pour apprécier· Je 
nombre de ceux qui savaient écrire et des illettrés, ile L nécessaire 
de lire ct d'observer minutieusement le plus gr·and nombre pos iblo 
de documents. O'e L à ce travail que 'ost altacbé, sur le conseil de 

1. Erirli Ziebarlh, Aus dem !JI"iechiscllen Schu l wesen. l!.'udemos von Milet 
und Verwandtes. '2. I'Cnnebr·te und 1erbesscrtr Aullage. Leipzig-Berlin, Teub­ncr, 1911, in-8•, l'llr-178 p. 

2. Erich Zicbartb, Aus der anUken ch?tle. Sanu,thmg griecllisclier Texte 
au{ Papyrus, Ilolzta{eln , Ostraka (lU eine Te:xte {ür Vorlesungen und 
Übungen hrsg. von Il. Lielzmann, n. 65). 2. Aullage. Bonn , i\Iarcu. unu 
Weber, 1913, in-16, 33 p. 

3. Paulus llcudel, Qua ratione Graeci liberas docueri!ll papyris, ostracis, 
tabulis itt./Egypto inventis illustratur. Dis -ert. inaug., Miin ter, AschcndorH, 1911, in-8•, 69 p. 
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Kalbfleisch et avec l'aide de 1::\ehubarl, Plaumann, Jensen el Bœ er, 
un élève de l'Université de .larbut'g, MA.TER-LEO HARD . Il a exa-
miné 1 ,26q manuscrits et en a tiré trois indices ou il énumère : 
1 • 488 pièces écrites par une personne a la place d'une autre ne 
sachant pas écrire; 2• 750 pièces que les intéressés déclarent expres­
sément écrite:; de leur propre main ou dont la signature ou l'écriture 
donne la preuve de ce fait; 3• 26 pièces qui mentionnent une per­
sonne sachant écrire difficilement (~p~Oéwç'l· En guise de conclu­
sion, l'auteur présente un tableau qui donne, siècle par siècle , le 
nombre des lettrés el des illettrés avec l'indication de leur métier. 
Avant de se servir de cette st.atisliqur, il est hon que l'historien 
contrôle ln méthode qui a pm·mis de la dresser. Elle n'est pas sans 
soulever des objections sérieuses. Mitteis a fai t observer que bien 
des personnes se [ont pour leur signatut'e une écriture différente de 
leu r écriture courante, el que cette di!Térence ne prouve pas que le 
signataire n·a pas ecrit le ccrps du manuscrit. Jouguet, publiant 
des reçus délivrés par un fonctionnairr et y clislinguant plusieurs 
mains, se demande si les H'rtLes n'avaient pas fLUelquefois le droit 
de signer pour leur chef. Lau eur connaissait ces réserves et a passé 
outre. Soit. Mais l\laspero tReru<, uitirJIIC. 1915, \.Il, p. 69-70) 
lui adresse une critique qm va beaucoup plus loin : " Il pouvait, il 
devait arriver que des gens qui s'avouaient liJ'Pifl·!l·~"ot en grec ne 
l'ét.aicnt pah en démotique "· par const'quenl, toute cetle statistique 
ne vaut que pour les ~pip.tJ.CL'tvl du grec, el non pour les illettrés en 
général. A ·es diverses objections. qui conspiœnt à diminuer la pro­
portion des illettrés, j'en ajouterai une qui va clans le même sens el 
une qui va en sens contraire. D'une part, les personnes même qui 
savaient parfaitement écrin~ étaient souvent obligées, faute d'être 
assez familiarisées avec les formules compliquées des requêtes et des 
contrats, de recourir aux bons offices des monographes, toul comme 
aujourd'hui le Parisien le plus lettré va chez le notaire. D'autre 
part, les petites gens qui ne possédairnl rien, surtout dans les vil­
lages, n'avaient presque jamais l'occasion de conclure un de ces con­
trats ou de remettre un de ces re~us qui constituent le gros de la 
documentation dépouillée par l'auteur, et c'est précisément dans 
cette classe-là que pullulaient les ignorants. Ut·ef, les st.atistiques de 
Majer-Leonhanl nous renfieignenl non pas sur le nombre des illet­
trés dans l'Égypte entiere mais sur le nombre de ceux qui savaient 
écrire le grec dans les classes moyennes. Mais, ces réserves ayant une 
valeur égale pour toutes les périodes sm lesquelles s'étendent les 
documents examinés el pour les personnes des deux sexes, les 
tableaux dressés par l'auleUt sont intéressants surtout par les com-
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paraisons qu' ils permettent d'établir· soil en tre les époque uc­
cessives, soit entre hommes ct femme de la même époque. Voici, 
en dernière analyse, un tableau où nous indiquons les pourcentages 
des personnes ne sachant pas écrire : 

HOMMES. 
Fll\IME. Avan t J.-O . 

1! 0 /o 80 ·i. 1er iècle aprè J. - O. 36 "lo 100 "lo n• 
27 ·;. 91 "lo 11 r• 
18 "lo 62 "lo IV 0 

38 "lo 83 "lo v• 
23 "lo 81 "lo 

Sur ce tableau, on voit l'extension donnée à l'in Lmction publique 
et à l'helléni me par les Lagides, la décadence qui suivit la conquête 
roma in e, le développement des écoles dans l'empire au iècle des 
Antonins, les pt'ogrès de la lanaue grecque et de l'enseignement de 
fl ll es pendant le siècle où règna la dyna lie syrienne et où domi­
nèrent Julia 1\Iœsa et Julia Sœmia , la crise intellectuelle que pro­
duisit la dill'usion du christianisme, l'emploi généralisé du grec dans 
J'empire d'Orient. Mais tout cela, Iajer-Leonbard n'aurait pa dû 
nou lai ser le soin de le di re'. 

D'après GoMPERz, toute la sophistique du v• siècle n'a jamais été 
que de la r'hétorique, et chez Lous les sophistes, mème chez ceux qui 
prennent des airs de philosophes, on ne clécouvmjamais qu 'un idéal 
d'éducation pu rement formelle, qu'une virtuosité de pensées et de 
mots. Qu'a produit G01·gias? Des exercices elu genre« épideictique » 

à fond de paradoxes. Voyez les autres ophiste , Protagoras, Pmdi­
co , Antiphon , IIippia . l'Anonyme de Jamblique. A des ujet qu'ils 
cherchent à varier, mai qui restent loujour· econdaires à leurs 
yeux, ils attachent une parure qui eule le intére se. Il y a Lou­
jours à gagner en compagnie de Gomperz. II est si pénétrant, si peu 
dupe des phrases et des préjugé ! l\1ais cette fois il exagère extmor­
dinair·ement une idée juste. Les sophistes ont répandu dans la Grèce 
ct dans le monde la rhétorique, c'e t vmi; mai ils apportaient 
autre chose aux Athéniens, ~ savoir la philosophie, surtout la phi­
lo ophie sociale et juridique. Dans leur· écoles, le jeune gens fai­
saient leur philosophie aussi bien que leur rhétorique. 'frou ver une 
définition adéquate à des notions ab traites, ce n'est pas pur verbiage. 
Quand Périclès discutait une journée enliere avec Protagoras, il ne 
voyait pa eulement eu lui un IJeJ e pr·it. Si Socrate passait pour un 

1. Erne lu s lllajer-Lconbanl , 'Aypâ!J.!!~Tot. ln 1Egypto qui lillera sc ilc­
rint, qui nesciverint ex papyris graccis quantuJn fi e ri polest exploratur. l'ran­
cofurli atl )!œnu Jil, Diek1nann, I!JI3, in-4•, 78 p. 
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sophiste, c'c,L quo le ophi-,tes ~e r.:~pprothaienl de Sacrale , au 

moins dans leur~ bon" moment 
1

• 

Les ùét'oU\Crles papyrolo~nques ont renouvelé a bien des égards 
l'histoire du livre el do lt:•rr"lure dans l'antiquité. Aus i UAHDT­

HAUSE'l a-l-il eolllplctcmenl trau,;l'onué le traité de paléographie 
grecque qu'il avait puhH l'Il \ 'iU L'ouvra!!e csl clujourd'hui en deux 
volumes . Le premiet· trait • de ma tière" de l'rt:n lure, dt• la forme 
extérieure dr::- manu,cnl dt le ttre.., el th•,; seeaux, de la reliure, 
des instrunwnts de 1 Prrilt.n', ct encres el tirs rouleurs, des orne­
ments. Le second dmllll' unt t>lude !IP-; éniturcs grecques depuis 
l'origine, pl:H·(•c ver 8\JO, !U qu'il l'rpoqull !Jyranline, puis des 
recherchl's souwnl nOll\PIIP o.ur la tarh)grnphie, dont l'invention 
csl atlrihuéP a Cori ntlu•, cl sur la cr~plogrHphic, enfin des listes de 
souscripliun ·el des im,•sliga'lnns sur la chronologie. Oc traité sera 
évidemment n i tiqué tians 1• detail. cl, par t•xcmph•, le comptes de 
inscriptions tlélil'lllWs 1lonnenl lnrt il Uanllhauscn en ce qui con­
cerne le pri: tlu pap ru~ !. l~t·é toul, c'l' ·t une œuvre qui fait 

époquc 2
• 

P.cienccs.- La ,cil'n<·c hn'1cquc csl représcn lér dan trois de ce 
collrclion~ qui f;C mulliplienl mainlt>nanll'n Allcnwgnc. - E . HoPPE 
a donné it la HiiJILOI/tel• 1IL' UdTken une histoire de mathéma­
tiques el dt• l'astronomie dar> l'antiquité cla~"iquc. Il n'a pas l'in­
lcnlion dt· f, ire ouhhrr l'u'uvre monumental!' dl' Cantor, ni même 
les ouvrage de S. nunllter rl de~[. Simon; il ne parait pas qu'il 
ail la viguL'III' cl la t'trl'Li• des Paul Tannery. ùcs llcihct·g cl des 
Zcuthcn. L ast ronllmir e~t ne~ligéc. L'histoire des mathématiques 
est divisre en trms pt'•riode : de 'l'halb il Euclide, les Alexan­
dl·ins, la p(•riodc ~;réco-runh Îlll' jusqn'it la fin du Y I" sieclc. Sur la 
question des nt' igines. les eonclusions re-.tenl incct'laincs: mème s'il 
étaiL U\ôn'• t[lH~ ThaiP-. de tilet cl P) lha~orc aienl séjourné en 
Égypte, il resle rail Loujours a ::;;noir quelle rsl la part de la Chal­
dée dans lu science ét:~ pllt'l ne 1. - II ElliE Hf; présente les sciences 
naLurel!Ps el matlti•maliqnPs dans la collect ion Aus Natw· wtcl 

1 B. Com['l'fl, Snphilllh' 111!'1 1/hc/on/. na.\ Bilt/11/1[/Sideal ries EÙ ),Éyu' 

ill sewem 1 er/111 /tllll-' zur 1'/alr.sop!lit• des 1 . ./(1/lr/llltldcrls. Lt>ipz ig-l\erlin, 

Teubn('r, 1!!''2, in- '•, v ·291 r 
2. V. Gardthaust·n, Gncchi~che Pa [,J.;II!JI'Ophie. 2. Autlag('. Bd. 1 /)(1.1 

Burlwescn •m A llt•rtum lllltl 1114 !Jy;on/inischt·n .lfillclalter. Bd. Il Die 
Schri{l, 1 n!ersl'hri{kll und ( hto't"loyic iu1 t /tt•rtum und tm /Jy;anlinisrllen 
llitlela/la. Lei pzig, Veit, 1'! 1 1.1\3; 'l ,ol. in 8', xn-243 p., a'·e1· 38 hg., 

vu-156 p., awc Il pl. el 35 f',, • 
. 1. Edmund lloppc, lfathcmnl li u11d hlroJHIIII!C im /,tauischen tllertum 

( Btblwlhek t/er l.tasstsclten Allcrtum.mis.\ell.lcha(l hl'Sb •on J. Gctlken, Bd. 1). 

lleillelbcrg, Winler, t'Hl, in- • XI-143 p. 



- 151 -

GeisleS\\·elt . II semble que ce soit une gageure de prélendr·e ré u­
mor en cent pages, ans rien omettre d'essentiel ni mèmc d'impor­
tan t, les matllématiques et l 'as tronomie, la physique el la chimie, 
la botanique el la médecine de l'antiquité gt·ecque el romaine. Cc 
tour de force, Heiberg l'a réalisé. Par cela même qu' il va droit aux 
résullals acqu is, il n'e l pas tenté d'exagérer l'influence de l'Orient 
sur la Grèce aux lemp hi toriques. On peut conclure avec lui que 
" Lou les fondateur de l a cience moderne, Galilée, Copemic, 
Giordano Dmno, 1ewton . aus i bion que Vesale, ont appris des 
Grecs non eulement des résultat particuliers, mais avant tout ce 
qu'cL la scicncel » . - Al'cc une compétence égale, ZEUTHEN a 
écrit pour la collection de IIinneberg une histoim des mathéma­
tiques depui les origines jusqu'au xvr• siècle. Il sai t intéresser aux 
mathématiques ceux mèmc qui ne se croyaient plu capable d'y rien 
comprend ~·e 2 . 

Peu d'érud its on t plus fait pour l'bi loire des sciences dans l'anti­
quité que le regrcllé Paul 'l'ANNERY; nul n'a uni plus complètement 
le don du mathématicien, du philologue eL elu cl'iLique. l\Iais les 
articles ct le mémoires, fmils de se veille , étaient dispcr és dans 
toute · sorte de recueils cL de périodique . 11 était utile de le r·as­
embler. C'est ce monument qu 'ont élevé à la mémoire du grand 

savant la noble piété de sa veuve ct l'amitié de es émules IIcii.Jcrg 
cL Zeuthen. La publication doit èt re divisée en sept section ; la pre­
mi ère section e l consacrée aux sciences exactes cl aura L{ois 
volum es , dont deux on t paru. Pa d'ob CI'vations, pa d'appt·écia­
lion ; l'œuvm apparaît telle qu'elle a été co n~ue, dans a simple cL 
pure nucli lé. Les vingt-neuf articles du tome I ct le trente-six du 
tome JI permettent de suivre l'histoire de l'astmnomie el de mathé­
matiques dans le pays grec depui Je vr• iècle avant J.-O. ju qu 'au 
vr " après. Cependant, les éditeurs ont eu tort de classer les travaux 
clans l'o r·dre de publication, eL non pas, comme il eût convenu, 
d'après l'o rdre chronologique des ujels. Nou apprécierions mieux 
les progrès de l'a Lronomie si 1 'on nous avait mon tré successive­
menties olulions d'Archytas, le système d'Eudoxe, la quadrature 
des lunules d'après Hippocrate de Chio et Eudèmc, Aristarque de 

1. J . . L. Heiberg, Natm·wissenscltaften und llfatllematik im klassiscllen 
A ltertwn (. f us Nat ur und Geisteswelt, Bd. 370). Leipzig, Teubner, 1912, 
in-8•, 102 p., avec 2 fig. dans le texte. 

2. II. C. Zcntben, Die Hatllematik im Altertwn und JJfitte/alter (Die l(ul­
tm· der Gegenu·w·t br g. von Paul Jlinncbcrg, Til. 1'eil , 1. Abt. : D ie matlle­
matisc!ten Wissenscl!af'ten untcr Leitung von F. Klein , 1. Lief.). Leipzig, 
Tcubner, 1913, in-8•, 95 p . 

• 
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Samos el .a grande ann~e. utolycos de l'itanè. Apollonios de 
Pcrgè el A1lra:-lt> d'Aph odisia -;i l'on ava1 t placr ;\ leur dnle his­
torique lrs recllcrrlles ... ur lt• mscriplionf:. a"tronom iques, sur les 
subdivisi ons de l'heu• e d ns l'antitjU itP, ur la courlée as tronomique 
et les anciennes division" du c •rde. l IP m<'mc il t> Îll mieux valu 
pa t>r de l'anthmétique p\thagoricienne cl de Th)m<:mdas a la 
langue malllt'•mali'llll' dP l'laton, au nombre nuptia l. a rh~ polhèse 
géométrique du .llc;no11 e au ,1 \en 1IP Pla loti, SpPusippe. pour exa­
miner ensuite la sul•1t on gPorrélriquc !les proh!Pm,~s du geconrl 
degré want Buclide, le a icme" d'Eudirle lui-m1~mc, les di\erses 
démon tra lions d'Arc! imede le" meHII'CS des marbres el des 
divers bois de Did~mog d'Al( ·audrie; on aurait dû ronsidérer la 
représenta tion des frrtcl1ons chez les Ore('S el l'h istoire des lignes el 
urîaces courhes dan<> l':mliqt.ile avant dr faire connaissancr, à 

l'époque ronnine, 1Vec HércJ• d'Ale <mrlric, Théon de • mJ rne, 
érénos d \nt issa, Dioph1nle et Pappo:;, à l'époque byzantine, avec 

ll:, palin, Prnrln~. l idore et Eulokio--. Cette longue li le que non 
venons de cires. l'l' n'e 1 pac; l'Uiement un essai de ela~ cmenl: elle 
est ,urlou t de ·tinée. quoHJlll' ircomplctc. à donner nne idée du labem 
énorme qu'a fourni pendant toute sn \'ie un administrateur rlonl ces 
recherches ab~truse étaien• )P dél:~s-.e•nenl. Personne 1ù mieux dit 
ni mieux montré que Paul l nllery qtw ' la formation du concept 
de seiencc PSI l'rPune cl Ill' cul peuple, le peuple hellène. qui l'a 

communiqué au:-. aul re<; 1 ,, 
Si elle se perpétue l'l' Fr?uce. oi.. Tannrrj était l'héri tier de Sca-

lige•. l'hi.;toirP des cirncr nogiti\es dan 1 :mtiquité grecque est 
particulit•n\lllenl cu!Uvre cr. \nglcterre. oit les 1~/c;nle ttl:; d'Euclide 
figurent rncMe dans le:; m. mwls ria ·--ique~. Depuis deux siècles, 
le œu,Te" mathrm'\ iqur-; d s anrien" sont publiées dans re pay._ 
avec un zele qui Ill' e la~se noint. Sir Thomas HEATH. connu par 
ses travnux sur D10phanto , Hll' Apollonios de Pergè, sur Archi ­
mede el sLII' Euclidr. a éd1tt> n'cemmcnt le traité d'Ari larchos de 
Samos sur les Gr,l~ttleur et les .li.tan('es du soleil el de la 

· lutte, avec tradudion, t1p;ures cl notes . Tl a ffli l mieux : comme 
introduction à ce tr.wail. il a écrit une belle et rlfli rc histoire de l'as­
tronomie grecque de:1ub 1, ~e homérique ju.;qu 'au tempe:. d' Arislar· 
cho , qui 'ivail au ni• si1 ·le Le savant dont le nom lPrmi ne eellr 
hbtnirr a eu ~:l' !1"\0d m'•ril tl',~! re !e pn'em:-eur de Copcmic. qui 

1 raul Tannl'r). 1/rn uire rie nti{lq11r~. rrcueillis par J L. !Ieibrrg r l 
Il . G. Zt·uthcn. T. 1 rl Il: \rz nceç t·roclr.< dan.< /'noli'JIIile; mt·· ntoirc,; t -'2!1, 
18iG-18 1; mrmnirt'' 30-(:J ' x3-l '9,. Toulo11o;r, J'riYnl; Paris, Gau lhicr­

Yillars, •at ., in·R·, x t·' .>J l' , a wc ti 1 . cl un port rait; xu-555 p . 

• 



- 153-

J'a connu cl cité : il a expo épar théorèmes la théorie héliocentl'iquc 
ou, selon le terme d'Archimi>de, '' cette ltypolhèse que les étoiles 
fhes ct le so leil rcsLrnt immobile et CJUe la terre toumc aulour du 
soleil' "· 

Dans quelle catégorie clas cr l'ouvrage d'Otto KELLEn sur Je 
règne animal dans l'antiquité? Il intét·esse l'histoire de l'hi loire 
naturelle, mai aus i l'histoire économique, l'histoire de l'art et 
l'hi Loire des religions. Xc le clas~ons pas et ervons-nous-en. Déjà 
en J 887 l'auteut· avait publié un volume sous le même litre; il le 
complétait deux an après, en collaboration avec Imhoof-I31umel', 
par· un album où il réunissait plu ,de mille Ogures d'après les mon­
naies elles gemmes: depuis, il rédigeait san se lasset· des mémoires 
ct des articles sur la faune antique. Toutes ces études, mise au 
point, entrent dans les deux volumes du nouvel ouvrage, qui ne dis­
pen e pas, d'ailleurs, de con ulLet· l'ancien, parce que les premières 
noUees sont bien plus détaillées pour un certain nombre d'animaux. 
De pareils livres ne 'analy ent pa ; mais ils e recommandent 
d'eux-mêmes. OUo Kellet· n'est pas philologue, et l'on s'en aperçoit 
vile à ses références ; mais il \'ienl obligeamment en aide aux philo­
logue ct aux hi torien 2 . 

A l'ls. - Qu'est-ce que l'archéologie cl q uc doit-elle ètrc? Quels 
sont les vices de ses méthodes et comment y remédier? Quelles sont 
les loi les plu génémles de l'art uni verse!? Telles sont les grandes 
questions que 'est posées vV. DEONNA. Il y répond avec une cri­
tique acérée qui aboutit à une tentative hardie de synthèse. On lit 
avec un intérèl soutenu la série d'ouvrages où il expose ses idée en 
fai ant toujours une large place à la Grèce antique. Il veut que l'ar­
chéologue ne oit plus le savant à lunettes , r·idicule et méprisé, pri­
sonnier d'étroite hypothèse , doux maniaque qui a trop ouvenl 
failla joie elu public cl le bonheur de faus~aire . JI faut qu 'il oit 
désormais un artiste doublé d'un historien. L'erreur ca pi lalo de l 'ar­
chéologie a été la croyance à l'évolution continue et rectiligne. En 
réalité, on constate que. dan lou les les périodes de l'humanité, le 
progr·ès ont élé suivis de régressions. L'évolution artistique e 
dérou le donc partout suivant un rythme semblable. " Ces éternels 

1. Thomas Ilrath , Aristorchus of Sanws, the nnricnt Copemic11s. A bi;;lory 
ofgreek as lronom} to Arislarcbus, togrlurr \\i(h Arislarchus's trrali:,e on The 
Si::;es and Distances of the ~1111 and lfoon, a new gr·cek te"! witb lran:;lation 
and notes. Q,ford, Clarendon press, Hlt3, in-8•, Vllr-125 p. 

2. Otlo Krllrr. Oil' ontil.e Tiel'll'l'fl. 1. fld . : Wlugt•lù·re. Il . Bd. : Ujgl'l, 
lleptifien, Fisc/u•. IIIS('/Ilen, Spi11nentiere, el<". Leip1.ig, Engelmann. 1909, 
1913, 'l \OI. in-8•. Xll-'!31 p., a'cc 115 fig . dans le texte ct3 pl. en pholotypir; 
xv-618 p. , al'cc tG! fig. et 2 pl. 
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recommencements de l'art sont nécessités par la forme même de 
l'esprit humain el par les circonstances sociales dans lesquelles il 
vit '' (l'Arch., L III, p . :25). On peut ainsi distinguer quatre 
grandes périodes pendant lesquelles l'art a passé par des alternatives 
de progrès, de grandeur et de décadence. L a première de ces 
périodes a commencé avec l'homme qua ternaire el l'art paléoli­
thique; la seconde a mené la société crétoise des origines néoli­
thiques à l'apogée minoen; puis vient l'art grec; enfin l'art chré­
tien. Quand on passe del une à l'autre période, on voit toujours une 
loi naturelle fair·e produire aux mêmes causes les mêmes ell'ets. 
L'art m inoen aboutit comme l'art hellénistique au réalisme, aux 
instantanés, au grouillement cles foules, à la représentation de la 
musculature nerven~e pour l'homme et de la ligne souple et fine 
pour la femme. Mais c'est "urtoul entre l'art gréco-romain et l'art 
ch ré lien qur le parallélisme est constant. L'art géométrique, qui est 
un retour de l'art néolithique, sc retrouve au début du moyen àge; 
le v1• siècle avant J.-C., a ... ec ses" kouroi "archaïques, ressemble 
au xu• siècle après .J -C., avec ses saints primilifs; de part et 
d'autre, le progrès de la tecllllique amrne la rupture de la fronlalilé 
el, au v• si cele comme au x Ill•. l'idéalisme exprime la foi collective 
par des symboles ratwnali-;lrs el spéculatifs; le rv• ct le xrv• siècle 
tournent également au réalisme, par un besoin nouveau d'humani­
ser le divin, ct celte tendance est poussée a l'exagération par les 
artistes de l'époque hellénistique comme par eoux du xv• siècle. 
Voilà par quelles oscillations perpétuelles, pa r quel balancement 
toujours répété l'univer~elle loi du rythme agi l su r l'art. On ne peul 
nier que l'auteur ni soutienne sa thèse avec beaucoup d'ingéniosité, 
une science très étendue, un•· indépendance absolue de jugement. On 
peut lui objecter qur. si les circonstances historiques où évolue 
l'art s'opposent violemment à la conception unitaire, elles changent 
assez, dans des intervalle~ qu'i l faut évaluer par millénaires, pour 
déranger une symétrie aus:-i parfaite el, par endroits, aussi raide. 
l\Iais on doil féliciter l'autwr d'avoir lanl écrit ur le sujet qui lui 
Lient à cœur sans lasser l'allen lion et en faisant toujours penser 

1
• 

Pour étudier rapidement l'histoire de l'architecture dans l'anti­
quité, on n'avait pas jusqu'a présent de manuel qui füt pour la 

1. Waldcmar Deonna, l'Archéologie, sa t•oleur, ses méthodes. T. 1 : les 
llétllodes archéoloqiques. 1 Il . les Lois rl(• /'art: 1. Il l : les Rythmes artis­
tiques. Paris, Il. Lauren>, \<JI'l 3 vol. in-8•, 47\J p., avec 32 lig. dans le texte; 
53'2 p., avec 1 '•3 fig.; 56\ p, a\ec 88 fig . - Us Lois et les rythmes de l' art . 
Paris, Flammarion. Hl\4, in-H, \88 p. - L' EJ"[Jrcssion des sentiments dans 
tort grec. I.e.~ (acteurs eipres.çi(s. Paris, B. Laurens, \\J\4, petit in-8•, 379 p., 

avec 56 fig. 
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France ce que sont pour les pays de langue allemande celui de 
J. Dunn el pour les pays de langue anglaise celui d'Allan Mar­
quand. Fr. BENOIT a voulu combler cette lacune. Mais, tandis que 
le manuel américain se bonte à la Grèce el l'allemand à la Grèce 
el à Rome, le manuel fran ~·a is compr·end lous les pays depuis 
les temps préhistoriques jusqu'à la fln de l'empire romain . On a 
déjà rendu compte dans la Revue hislo?'ir]ue (voir l. CXJI, p. 109-
1 1 0) de chapitres consacrés à Rome. En ce qui concerne la Grèce, 
la brièveté, qualité C(' r"lai nement Jouable en ce genre d'ouVt'ages, e t 
pourtant exagérée. Il y a des oublis tels qu'on se demande s'il ne 
faut pas les mettre au compte d'une p!'éparation un peu trop hntive 
plutôt que d'une ex po iLion Lrop rapide. La période crétoise c L bien 
sacrifléc. Rien sur la huLLe ronde, ce prototype si fécond. Pour éLu­
dier la maison grecque avant Pompéi, l 'auteur n'a pas mis à profiL 
autant qu 'il Je elevait les découvertes de Priène et de Délos. JI n'a 
pas non plus accordé l'aLLcnlion qu'ils méritent aux monuments 
déliens, aux portiques et à la sai l e hypostyle. Malgré les lacunes , 
J'ouvrage rendra de grands services aux étudiant comme aux ama­
teur sérieux 1 • 

C'est préci émcnt la grande salle hj postyle de Délos, publiée par 
le regretté Gabriel LEnoux, qui a élé pour lui le point de départ 
d'études nouvelle et lui a fait écrire son beau li' re sur les origines 
eL les transformations de tout un type archiLectural. En même temps 
que la construction rectangu laire groupée autour du mégaron, on 
voit évolu er' dans l'antiquité le plan de la demeure absidale, suggéré 
dès les temps primitifs par l'habitation rupestre. Tandi qu 'un de 
ces types est arrivé de bonne heu re à sa perfection , si hien que J'art 
gr·ec n'a plu rien ajouté d'essentiel au temple du vr• siècle ou du 
moin au sécos, l'autre s'es t modifié sans cesse jusqu 'à l'époqu(' 
chrétienne en produisant l'hypostyle grec, l'hypostyle oriental ella 
basilique romaine. l\lais, i la basilique romaine est dérivée de l 'hy­
postyle alexandrin, cc n·est pas el le qui a donné nai sance à la basi­
lique chrétienne, c'esl l'hypostyle grec. Ce demier geme de basilique 
servait déjà aux culles païen , comme le pr·ouYent le Léles tér·ion des 
Cabires à Samotb t·ace et le Baccheion d'Athènes. Les églises chré­
tiennes d'Afrique sont de copies, non pas sans doute de temples 
païens, mais d'égli se pa'iennes; le nom même de basilique ne fut 
pas emprunté pat' les chrétiens aux monuments profanes de fora. , 

1. Fr. Benoit, l'A1·chitecture. Antiquité (collection des Manuels d "histoin: 
de t'aTt publiés sous la direction d'Henry ;\!arce!). Paris , H. Lauren , 1911 , 
in-8• , vrr-575 p. , avec 118 grav., 13 cartes et 997 de s ins schématiques par 
l'auteur. 
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mai:- a ÙPS f.rlilkes 1 eli~ieJX, tel que ln ha:-ilica Ililadana ùe Rome, 
con~acréc à Attis èl a la l\lere es dieux 

1
• 

Huîus HIGtlAI\D:-;O • 1 puhhe une hi"toiro 1lo la sculpture grecque 
qui r(•pond au mÎllJO heo,o!ll c1e 'ulgari~ation que le manuel d'archi­
tecture gncqUl', de M·uqunnl C'est nn c. pusé :-:uccincl cL elair. On 
regrette qu' il commente l.ru quemcnL par la périoùe mycénienne, 
comme s'il tlatnil tl' l) c qu11 ze ,\ tb. A détacher ainsi l'art hellé­
nique dt• e" ant•;cPclenl, cq)'•l "• on le décapite 

2
• 

La quc,Lion ÙL'~ ongine ' -,L prée· ::,t'ment celle que trai Le Max. 
CoLLin . ·o · dans nn mrmoir" court, mai plein de choses. 11 a 
trou\é au Inu,;l~e d u l'l'l't' Pt [ait entrer an Louvre une sLaLuelle 
qui prouve tle I':H;on éclal'mle la per-;isLance ùcs traditions crétoises 
Jans la seulpLure 'lrch,fique. L'écolo des Daidalides tùsL plus un 
m) the; elle ..t donné aux Grt'C'> les plus anciennes de leurs« co rai''. 
Oc n'est donc pas seulemc111 en Ionie qu ·onL émigré les arlisles 
cha~sés de CrelP par l'inva<:.ion dorienne; quelques-uns d'entre eux 
ont dù s'établir •lans le Pélopunesc panni les Doriens eux-mêmes. 
L'auteur porte ainst un coup sérieux au" toul à l'ionisme "• mais 
en bisant aux tnlluencc" lo ·ales une part assez large pour ne pas 
;11Ier nun plus an • tout ù la 1 rete 1 

, 

L 1 colle ti on dP. ''die ,/at'/ t'ti li IJI'rS s'csl enrichie d'une 
superbe monographie ur tltènes pU!' G:. FouGÈHES. L'auteur 
aurmt pu reproduire ec les enjolivant les pages les plus inlére santes 
du Uuidc-Jo;uuiP aonl il vrnnit de donnPr une nouvelle édition. Il 
uP l'a pas voulu. C' e t t n ouvrauc toul neuf qu'il présente, où le 
gai savoir onu: de heaux mols. L'Acropole, naturellement, l'aUirc 
tl'ühonl et le retient lom..,tcmp-;. f.tis, pour bien faire admirer, il 
c plique. Il montre comment le tlé::-ir de louer dignement la déesse 
chrjsôl{·plnntitH' rt de l ofirir à la énéralion 1lc touL un peuple a 
ohligé Ictinos~ mûthftOI' pour le Parthénon Je· dimensions traùilion­
nellcs du plan donque, en élnrgis .. ant la nef, comment un autre 
emprunt aux Ionien;; a permts ;1 Phiùias tlo dérouler en frise cou­
rante, :;u1· le mur extériem, l'immortelle procession des Panathé­
nées. ll inJiquc avec iliSI'tél on les solutions données aux nomilreux 
problcme.., 4ue :-oulPventle éù1fice:; .itl\ tapo:;és ùc l'Érechtheion. De 

\. üahriel Lt•roux, les 01mines ,Je J'Mi{ice hypostyle c·n Gri?l'e, c11 Onent 
d chez les /l'lllll \11 Par;<, Fe temoin;;, I'Jt:l. in-8•, xv n-357 p., avec 7~ gra\. 

2 Huhh B. Ri cha rtl o:t, 1 l >l'li!/ of grt•eh scu/JJ{Un!. New-York, American 

t.c•ok compan~, 1\J\ , 111 '1\, 2Cf\ p .• avec 1 H lig. 
3 \la in P Collignon la ''a'uct/c tf tu.urrc (uwçét• du Louvre), dans les 

.1/0IIl/IIIPIII< cl lft'mo<l·cs d {( frolltfoliot• l'tM. 1 ·x. l'a.rh. Leroux , t!JD, 

in-fol., l'• 1-.18, t•l. 1-111, li'· 1 '(,. 
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l'Acropole, il nou mène aux monuments de la vi lle basse. Athènes 
elle- même, il l'enchàs e dans la radieuse parure que lui font les 
ruines el u Pirée, d'Éleusis, de Salamine, d'Égine eL de Sounion. 
Comme si, pour la mieux voir, il lui fa ll aiL un ce1'tain recu l dans le 
Lemps comme clans l'espace, il s'éloigne un moment de la ville 
antique pour errer dans la ville byzantine, franque ou moderne. 
Mai ce qui fait pour lui le charme de la cité vivante, c'est d') 
retrouver les trait de celle qu'un œil moins expert pomTail croire 
mo1·te; ce qu'il aime dans le vieux quartier du bazar, c'est d'y SUI'­

prendre au pas age les ge Les et le parler quilui rappellent Ari Lo­
phane. Le présent lui plait parce qu 'il s'enchaîne au passé 1 • 

Ceux que ne contenteront pas les bril lantes ct rapides de criptions 
de Fougè1·es el qui voudront examiner de pl'ès les monuments de 
l'Acropole aul'ont à leur disposition plusieurs travaux récent~. 
On a vu plus haut (p. 105) les résultat obtenus pat· les épi­
graphistes qui , comme Dinsmoor, ont déchiffré les comptes des 
épi states. Les al'chéologues ont travaillé aYec une ardeur· égale. 
Depuis longtemps on n'avait pas autant fait pour l'étude du Pm·thé­
non. HILL en a exploré les fondement de manière à en l'en ou veler 
complètement l'histoire et à modifie!' sur certains points le cotes 
généralement admises pour' l'ancien temple: ses obsei'Valions feront 
époque

2
. - SvoRôNos a proposé des explications nouvelles pour 

les sujets des sculptures ; mais là nous sommes en pleine hypo­
thèse, et il est à craindre que Svorônos ne fasse pas définitivement, 
comme il l'espère. <<la lumière sur le Parthénon 3 "· 

Après toutes ces recherches, on avait besoin d'un guide sûr, d'un 
juge impeccable; on l'a trouvé en la personne de l\1ax. CoLLrG::-.~oN. 
Mettant à profit les conclusions de Dinsmoor· et de Hill. rejetant les 
suggestions de Svorôno , on dirait qu'il va d'instinct à la vér'ité. Si 
aucun problème ne lui échappe, il ne dit sut' chacun que ce dont il 
es t certain; mais cela, il le dit si bien ! C'est comme s'il avait 
emprunté à son sujet le seCJ'eL de la solidité harmonieuse et de l'élé­
gante sobriété. Le volume est la réimpression d'une introduction 
écrite po ur un magnifique recueil de planches in-folio composé 
d'après les photographies de Boissonas et i\Iansell. On y lira d'abord 

1. Gustave Fougères, Athènes (les l'itles d'm·t célèbres). Paris, H. Laurens , 
1912, petit iu-4•, 201 p., avec 168 fig. 

2. B. II. Hill , The older Pa1·tflenon, dans l 'American jou1·nat of arcllœo­
logy, t. XVJ (19 12), p. 535-538, pl. V[J[-IX, 21 fig. 

3. I. N. Svorônos, <l>wç ln< -roû llapOevwvoç. Extrait du J01trnal d'archéo­
logie numismatique, t. XIV. Athènes, Eleutheroudakis et Bart, 191?. p. 193-
339, pl. XIII- XXI, 42 fig. 
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l'histoire d • 1 Acropole en ,dt éral el du Parthénon en parliculiet·. 
Au nord de 1 cropolf', sur 1 etr placement occ~o~pé primitivement par 
le palni;; royal, ;;'éiO\L'renl au vt• sièrle deux temples, l'Iléealompé­
don el l'nncun I::rechlheion. De ~ '10 a :i \0, \'lfécatompédon fu t 
agrandi par le:> Pisi~tralides· ol.}ja il avni l gr·and ai r a\eC sa colon ­
nade f01·mi•c, .elon les rt.lé , -le ix ou de douze fùl5, avec la Gigan· 
tomachic violemment cnluPlinec de .:;es frontons, a\eC sa frise 
ionique. Apre::. le~ édtfice-. de rois ct des t:, r<tn,, celui du peuple. En 
50fi, b démocra li;) lriotliphanle erlln•pril, au côté "Ud de la colline, 
la construcliun d'un Parthénon, delle ctrcida. en 't!:lO, après la vic­
Loire de "i\larathon, qu'il s rmt non pas en poro;;, mais toul en 
marbre. li commPH~.ail a ortir de te ne quand yin rent les Perses. En 
't79, le Pa rthénon ful ra'ié; après la t•clraile rie 1 ennemi, quelque~ 
tambour de colonne::. qui <tvaienl échappé au désastre furent encas· 
trés dans le mu r de Thémis~ode Au Lcmp,., de Cimon, on ne voulu t 
rien l'a ire pour le malheureu Par thénon: on ne songea qu'au vieux 
temple qui rappelait Je,., plu. \'teilles traditions: un É rrchlhcion li 
s'éleva. qui fu t r •mplacé en '1::20, à l'époque de ~icia , par un Érech­
theion Ill. lai , deux ans [pres l;:~ morl de Cimon, en 4'17, Périclcs 
nt commencer le second Parthénon. Le monument d'Ictinos cl de 
Phitlias l'ul inauguré en 438 pour reeevoir l'Athéna chryséléphan­
tine; mais on n'y mit l:t dC'rm•n• main qu'en433j2. Collignon décrit 
Je monument avec amour. Hten de cc qui subsiste n'c tnégligé, cl 
les picrn•:; qui 1!1allquenl sont presque partout comme remises en 
place. L'ordre e lérieur, rordrr intérieur, la polychromie, les divi ­
sions du temple, 1 !\dairage, toutes les questions d'a rchitecture sont 
traitées de telle fa~on que l'ignor11nt. surpris de toul comprendre. c;e 
croirait archilede. Et put , plaisir supn;me. on pa sc dcvanl les 
métope~ 1 froHlon • la fri-> vour ~·ant~Ler, dans le naos. a la 
place oit se tire · ~a1t •oule e'l nt' el t•n ivoire. la décs~e clle-mème. 
Mab ce n'est pas, commt• di.;;:-~ll Hen;l11, < l'idéal cristallisé en 
marbre lwnléli t[UC , quc l'ltl 'Voir C'ollignon. Le temple d'A thèna 
n'ef,t p<lS celui t]C \1 t< pure raÎ'iOll l>, ah;;lrai l du lemps Cl de J'e pa CC; 

il esl humuin, paree qtt il e"'l national. Pas plus qu'on ne pourrait 
ùét·1chcr \t, Parlhhon de .\cmpolc, on ne peul J' i olcr ùe J'Allique. 
Il e~tlc pur prodtnL !lu tcrroir: ilr(·sullle l'hi loire d'une ville." Le 
Parlht'non t~stla cumpletf' rxprcssion du gén ie d'Athènes, nu point 

culminant rle ·on hi ~toit'<' 1 
• 

c·e~ l encore lill beau livre. cl qui fait rélléchir, que :Max. COLL!· 

1. )ta. i111C Coll ignon , Ir l'art! c11011: lïmtnif'C, /orcltëo/ogic el /o sculptw·c. 
rarb, Hadwlll', 1.11 \, in-4 , HJ p ., ;tvf'C '!'?. pl. cl i9 fig. ùans Je texte. 
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GNON a écrit sur les statues funéraire de la Grèce. L 'J1istoricn 
de la sculpture grecque n'a pas seu lement trouvé là une occasion 
de (livre le développement de l 'art qui lui est cher en se plaçant 
à un point de vue particulier ; il a fait encore une étude aUrayante 
eL profonde de croyances SUl' la vie posthume. La difficulté la 
plus gmve du sujet tenait au choix môme des monuments : si les 
stèle funéraires se distinguent au premier coup d'œil, les Lalucs 
placées ur le tombes re semblen t fort à celle dont la destination 
était autre et ne se peu vent reconnaître la plupar t du Lemp que 
par le lieu où elles ont été découvertes. Il y faut de la cience el 
du tact. Aux qualités qu 'exige ce trava il p1·éliminaire, Collignon a 
joint, tout Je long de son exposé, cette élégante sobriété qui est sa 
marque propre eL comme a signature. On s'en voudrait de recher­
cher et d'exp rimer so i-m ême le idées essen LicHes de l'auteur, quanrl 
il les a résumées, comme il sait Je faire, dans une conclusion cie 
quatre pages qui est un petit chef-d 'œuvre. «En Grèce, la statue 
funéraire ne répond pa , comme en Égypte, à une nécessité impé­
rieu e, au besoin d'assurer l'existence d'outre-tombe du défunl. 
Elle es t une forme de commémoration ... , elle constitue le lu.x e 
cie la épulture ... La statue funéraire u'e L pa fai te pour l'obs­
curité de la tombe ... , c'est au gmnd jour qu 'elle I'evendiquc a 
place ... Au V I

0 siècle, dans les raide effigies de lwu1·oi, les mort:; 
ont la même apparence que le dieux ... Le mo1·t e t élevé au-dessus 
de l'humanité ... Il devient un héros , cloué d'une puissance qui peut 
agi1· sur les de Li nées des survivants ... Au v• cL au Iv0 siècle, les 
statue de défunts e rapprochent de la vic réelle ... Jamais peut-être 
l 'idée cie la mort, qui dénoue an les rompre les liens de Lendm c 
el d'aO'ection , n'a été exprimée avec une émotion plus discrète ct 
plus pénétrante. Ce images ont à la fois irréelle et vivante ... La 
plastique funéraire des Grecs ... a fait ortil' de la tombe les figures 
mythologiques ou réelles qui fai aient cortège au défunt. . . Le sphinx 
ravisseur' d'âmes est devenu le gardien de tombeaux. La Si rène, à 
laquelle 'allachait jadi le souvenir des terreurs de l'Hadès, s'e t 
LJ'ansfoJ'méc en une plaintive 1\Iuse de la mort, qui compatit au\ 
douleur· des hommes. Les humble pleureuses de terre cuite ont 
pris, dans le mar'bre, l'attitude de belles la tues pensives ... Depuis les 
origine de l'art grec jusqu'au tcmp des Antonins, nous n'avons pas 
une seule fois J'en contré l'image de Ja mort Lradui te dans a lugubre 
réalité ... Ce qu'il a représenté, aussi bien dans le statues tombales 
que dans les stèles, c'est la vie, ct rien que l a vie .. . A vrai dire, la 
mort est toujours pré ente; mais , comme i elle respectait la beauté 
de la forme humaine, elle ne touche cc effigie de marbre que d'un 
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doigt léger pot.r leur impr;mt r un caractrre dP grm ité tranquille cl _ 
douc-e. de mélaneolie <pai~t' d de -;érénilè

1 
"· 

Passons aux art· mmeurs Bien ù e~ gr·us 1 ne:> ne valent pas 
l'excell ent nrl!cle V a set don ur p tr C' harJe..: J)1 (;,\S rl Edmond PoT­
TI EH au ])icl!011HHÏt'( tle<; .1 'Jtlill's. ,·uus ne pouvons pas nous 
lai ser· entraîner a fair·e ,et 1, m 1 se d'un 'lrlicll' de dictionnairr; 
mais ecl ui-là, nous tenons au moins a le i~ttaler. 

Daus le~ trob dPrlli 'res annN de :;a vie, neorgPs PEHHOT, jcunt~ 
jusqu'au dernier jour. a pu ajo tler· JPux vohtllll':-. il. a monumentale 
IIi!:ilOii'C de l'a t'l. 11 '\ ain.; mt" à che[ la série l'on,;acrée à la Greee 
at·chaique. e>st-a-dii'C a une pMwdc qui ,'étend pour lui jusqu'aprcs 
la crise de. guerres médique . Dans ecs tleu"( volumes, il étudie la 
glyptique, la numisn1..1tiqne e. la céramique. l'our les intailles, il 
avait pom st• gui, Je•· l'cxi'CII •nt ouvrage rie Furl\\ a•ngler; pour les 
monnaies, lt• travau · de B, helon. C'Pst donc a l't'· tudc des vases 
qu il n ré::.cne sun princ.pal lT rl 'i l'histoirP rie ln potel'ie antique 
n'était qu un chapit•·e d'arclwoloi;ie pure, rwu:-. pourrions nous 
contenter d'.wliquer en queh(lll:' · mut:> le dé\l'loppemenl tle la 
fahril'atiou Pl tic 1:1 pelllllll'l' n•r, lllH [IIC , tl'\ qu il nous c~L présent{•, 
depui~ la décadence ou, i 1 on vcul, le::: rcconuncncemenls de l'art 
géométrique jusfju'a .a plu-; hclle époque de va es attiques à 
figures rouges. Et il n'c l r "' d'un mince intérèl pour l'historien 
d'assister a un parPil <,pec.t,tclc. Premiei'C période : l'Ionie, mere 
de tous les arts, féconde le~ urviv1nces crétoises el mycéniennes 
au contact cle · ci \iii allons orientales; le:; principales cités de l'Asie 
:\1iueure et tic~ iles maintiPnneul leur autonomie cl se disputent 
l'hégémonie dan~ la produrti >11 céramique, comme dans le reste; 
1lilrl l'emporte quelque tcmP"-· uràcc n ses marins cl à ses colons 
aul~ 1l fJU a cs nrlJ les. Deu. ième prriode : le courant rle !;1 
civilisation c;e tléplace et ga~ne l'Occident: lit, tanùi que les pays 
d'ef'pril t·on.,enatem lravmllent pour la consommation locale. l'in­
génieuse Corin the frùi'Îqtu• t la douzaine et enlumine d'éclatants 
trompe-l'œil Ici' v1 es qu'elle Pxpétlic sur tou tes les cùtes ùc l;l 
i\lrùitcrr;liH'e. 'l'robieme période : Athcnes :-e liot·ne longtemps à 
far;onner pour 1 al'i locralie ::;ouveraine le:-> pithoi du Dipylon; au 
vu" sièclP, quand elle wmmeiWl' il Iran ·former st·~ institutions, elle 
se me t con,ciencieusrmrnt a l'école tlc Corinthe el de l'Ionie pour 
pnuluirc l1• vase:-. prolo·rrllittues; s'aidant tle · l;lrangers alti rés par 
:::.olt n ct Pisistrate, f'lle Ct'éE le st) le a li!:!urcs noires el ruine le 

l. ~Iaxime Colli~;non, les stalt<CS fulll'raires tln/IS 1'111'1 grec. Pari~, LcrOU'-, 

1011, in-l, ~~. '10\ p., n'er unr pl. el ~41 lil!. !lan' le texte. 



- 161 -

monopole de Corinthe par a probité artis tique ; au lemps où elle 
prépare la révoluUon contre les Pisistralides, elle s'évertue à renou­
veler ses procédés et, avec le concours d'Ioniens cllassés par la con­
quête pe1'se, se livre à des recherches dont témoignent les« vases de 
transi Lion »; en fln , lorsque la réforme de Olisthènes fait triompller 
la démocratie, les vases à fi gures rouges de beau style marquent la 
Cln de la période archaïque. Mais dans l'his toire de la céramique 
grecque la science intelligente de Perrot voit bien autre chose encore 
qu'une matière à descripUons archéologiques. Pour cette période de 
trois ou quatre siècles, qui nous ost connue surtout par la tradition 
recueillie plu Lard, aucun document direct n'est à dédaigner, et, 
après la poésie, il n'en est pas de plus précieux que l'image. Les 
poLiers du Dipylon nous font connaître les nayjres des vieux Lemps, 
la piraterie toujours menaçante et la défense organisée contre elle 
par les naucraries. Des illustrations plus récentes représentent la 
vie agricole, les carrières et les ateliers, les maisons privées· et les 
édifices publics, les scènes familières de la vie militaire ou sociale, 
les funérailles , les cérémonies du culte et les légendes célèbres. Au 
moment des guerres médiques, Épictètos dessine les exercices des 
éphèbes nus; aprè la victoire, Smicros décrit la volupté des sym­
posia et Brygos se plait à peindre des scènes de genre, l'école et le 
gymna e, les camps et les feslins. L'abondance des poteries, leur 
provenance, leur technique, l'origine de leurs form es et de leurs 
décors, leurs divers emplois, leur réparliLion dans le monde médi­
terranéen, tout cela est d'une importance capitale pour l'histoire 
économique et même pour l'histoire générale. Il n'y a pas une 
industrie qui nous soi t aussi bien connue que la céramique : on 
peut en suivre les di1Jérents Ll'avaux sur certaines plaques pointes 
de Corinthe, depuis le moment où la terre est extraite de l'argilière 
jusqu'au moment où les vases unis sortent du four et s'alignent à 
bO!'d des bateaux en partance. Non seulement nous savons quelle 
était l'importance de l'atener dirigé par un Nicosthénès; mais nous 
en voyons la distl'ibu Lion, nous y comptons les ouvriers, nous 
sommes renseignés sur leur condiLion sociale et sur la discipline à 
laquelle ils étaien t soumi . Les inscriptions des vases nous disent 
quelle était la patrie des maitres, nous révèlent par la distinction du 
potier et du peintre les progrès de la division du Ll'avail et nous font 
assister aux débuts prometteurs de la réclame commerciale. L 'imi­
Lalion évidente des étoiTes et des tapis assyriens et lydiens dans l'or­
nementation ionienne, la pl'ésence simultanée de vases identiques 
dans l'établissement milésien de aucratis el dans les colonies milé­
siennes du Pon t-Euxin, le cheminement de ces alabaslres proloco-

11 
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rinù1icns remplis jadis dr pa rfnms phéniciens, l•gypt ien ou cs prioles 
el retrouvés au fond Il' l'Étrurie, l'e:lcn ion parallele de types 
monétaires cl de belle amphore;, destinées à l'e: portalion des 'ins 
ou des huiles réputées . anlnrl de fa its précis qui nous renseignent 
sur le voies maritime du monde grec, depuis le vm• jusqu'au 
v• siecle, sur le· relation, de" métropoles avre les colonies el sur la 
concunence internationale. \ oilà ce que Georges Penol nous fait 
voir sur les puls qu'il place sous no seu-x. El ainsi, jusqu'à la fin 
d'une longue el belle vie, il a bien mél'ilé de celle antiquité grecque 

qu'il aimait tant~ . 
PERDRIZET a montré jaliis, p·H sa belle élude sur les bronzes de 

Delphes, avec quelle fine~se il ~ail déduir·e des moindres fragments 
les caractères propres à une \>poque. On peul juger des sentiments 
qu'il a dû éprouver quand il u vi ité la collection du D' Fouquet à 
Alexandrie et qu'il , 'est troll'i(' devant une admirable série de 
bronzes gréco-égyptiens. Cr srntiments, il ne les a pas gardés 
pour lui; grâce à la muniflccme accoutumée de M. Doucet, il les a 
exprimé dans une publicatinn 'a lueu5e . Quand on aura lu ces 
jolie page cl contemplé ces belles planches, on !'>aisira mieux tout 
ce que la société alexandrine rmfermail de mysticisme eL de sensua­
lité ou vulgaires ou rafflnés. Les slaluelles d'Aph rodite el de Dio­
nysos nous apprennent la drstinée des culles grecs dans les temples 
et les oratoires privés oü te · femmes viennent demander la beauté, 
la joie el la fécondité. ~rai" d'antres images nous révèlent l'action 
exercée par les divinités ég~pliennes sur les âmes des Hellènes eux­
mêmes, par exem ple crl admirable prètre d'Isis qui s'avance dans 
la blancheur sacrée du Jin, < net de toul contact impur, la Lèle levée 
au ciel, comme perdu dan un rêve my _lique 11. P uis tout à coup 
on aperçoit des nnins, de~ nrgres, de grotesques , des danseurs el 
des danseuses, des types attrapé dans les bouges el qui attestent 
que les bas-fond de' grand s villes sont le mt;mes dans tous les 
temps. Visite charmante et troublante dont on remercie, au départ, 
le connaisseur subtil qui vous a 'ervi de guide, savant à qui rien 
n'échappe, écri.ain qui fait sentir toul, même quand il se retient de 

tout dire 2
• 

Les progrès de la toreutique vont de pair avec ceux de l'orfèvre-

1. George Perrot, Tfi.1toire de l'a rt dans l'antiquité. T. IX : la G1·ece 
arc/uuque . la Glyptique, la JYtunismatique, la Peinture, la Céramique. 
T. X: lo Grèce orchrt!que: la Céramique d'Alllènes . Paris, Bachelle, 1911, 
1911, in-'l•, 703 p., ave•· 'U pl. hors texte cl 367 gravures ; 818 p., avec 25 pl. 

hors texte el l1'2l gravures. 
'l . Paul Perdrizet, llron~es grecs d'lgyple de la collection Fouquet. Paris, 

Bibliothèque d'art et tl 'arclll!ologie, 1911, in·!1•, xxr-97 p., avec 40 pl. el 6 grav . 

dans le texte. 
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r·ie. Celle règle est rendue visible par des moulages antiques décou­
verts à Memphis et conservés aujourd'hui au musée PeJi zams à 
Hildesheim. RunENSOHN a montré qu'ils sont tirés de moules pr·is 
sut· des vases, des balles, des pièces d'armure, de harnachement el 
d'argenterie. Les modèle appartenaient en pal"lie au vt• siècle, en 
partie à l'époque romaine ; mais Je plu gt·and nombre pt·ovien l de 
la période hellénistique, entre 350 et 220. Ces moulages, dont les 
bronziers elle joailliers fai aient usage dans leurs ateliers, donnent 
une haute idée de leur technique. Comme il semble bien que le 
mouleur vendait ses pr·oduils aux artisans qui les emplo aient, 
J'existence de cc métier séparé est un témoignage remarquable sur 
la division du travail dans l'indu lcie antique l. 

On ne saurai l être tr·op r·econnaissan laux savants qui nous aident 
à vi ilot· les musées consciencieusement ou nou dispensent même 
parfois de celLe visite en nou donnant de bon ca talogues. Le 
nombr·e de ce bienfaiteurs s'est accru dcpui quelques années. 

Il y a longtemp que l'École fran~aise d'Athènes s'est chargée de 
cataloguer le vases peints du l\Iusée national d'AU1enes. Dè 1902 
parai ait le volume préparé par Couve et achevé par Collignon 
(près de 2,000 numéros). Mais en moins de dix ans l'acqui ilion 
d'une collection cypriote, les fouilles prémycéniennes de Tsountas, 
les Lt·ouvailles mycéniennes des Cyclades, de Thoricos, de Salamine, 
J'afflux des coupes à reliefs avaient enrichi le Musée à lei point qu'un 
supplément éta it nécessaire. Il a été publié par Georges NrcoLE . La 
clas Hlcalion est généralement conforme aux résultats des études 
les plus récentes. Chaque sétie est précédée d'une bonne notice 2 • 

Guy DrCKINS s'acquitte d'une lüche conf1ée à l'École anaJaise par 
l'éphore général Cavvadias, le catalogue du mu ée de l'Acropole. 
Dans un wemier volume, il présente les sculptures archalques, 
celles qui ont survécu à l'incendie de 479 . Il raconte l'hi toii'C des 
fouilles, fait une élude chi'Onologique des Lt·ouvailles, indique les 
matériaux et la technique, décrit les sujets et les costumes. Qui­
conque s'est Lr·ouvé, sans autre aide que Je souvenir de ses lectures, 
en face des femmes énigmatiques rangées dans los salles inoubliables 
du petit musée regrettera de n'avoir pas eu en main un guide aussi 
précieux. Presque tout ce qu'on peut savoi r· sur les vieux temples 

1. O. RubensoLn , /Icllenistisches Silberge1·œt in antiken Gipsabguessen. 
Public. du tnu ée Pelizœus à Hildesheim. Berlin, Curlius, 1911, in-4•, 89 p., 
aYec 21 pl. et 22 fig. dans le texte. 

2. Georges Nicole, Catalogue etes t•ases peints du 1llusée national d'Athènes. 
Supplérnrnt. Pari , Champion, 1911, in-8•, XJ-351 p., avec 9 fig. hors texte. 
Ouvrage accompagné d'un album in-iol. de 21 pl. 
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de l'Acropole est là. Il esl regretlnhlr que l"illuslralion cherche à 

compen er la qunlilé par la qu mlilt' ' · 
Le musée de Constnnlinoplt• est d' une extraordinaire richesse en 

sculptures antiques : il concrnl c ce qu'onl livré Thasos, Assos, 
Milet el Did) mc<s, Priene, Lngin t, )lagnésie du )1éand re, Aphrodi­
sias, Tralles, la Lyeie, la Pl11~nicie. la Pale line rt la Libye. Pour 
faire l'inventaire de CC" trésorF. le regretté direclrur des musées 
ottomans , llamdi-he), t'l sor. frère ct successeur, Halil-bey, ont 
désigné Gustave MENDEL Le choi. a élé fort heureux. Le catalogue 
de Constantinople esl aujourd l1t1i considéré comme un modèle. 
Chaque monument est rcpro(luil en Lrails ct décrit avec un soin 
minulieux , en style « télégraphique», dil l'auteur. Au milieu des 
connaissances prises aux mcilh ures sources, les idées personnelles 
foisonnent. Deux volumes n'out pas épuisé le sujet; quand le troi­
sième aura paru, on aura entre les mains un excellent instrument 

de travail 2
• 

DE RrnoER a terminé récemment le catalogue de la fameuse col-
lection de Clct·cq par un hcau volume sur le llijoux et les pierres 
gravées el pm· une Labie générale 3 • Aussitôt il 'est mi à cataloguer 
les bronzes antiques du Lou\Tc. Travail nécessaire, s'il en fut; car 
ceux qui avaient à examiner ces monumrnls ne pouvaient consulter 
que le rudiment de ca talogue esquis é jadis par Longpérier. De Riel­
der était hien prépnré à la Làche, l'ayant accomplie déjà pour le 
musée d'Aù10nes el pour la collection de Olercq. Il a publié simul­
tanément un guide pour toute la collection du Louvt·e el le premier 
volume du calaloguf\. Dans le guide on remarque un bon chapitre 
sur la lechnique du hronze dans l'antiquité, paru peu de temps 
auparavant sous [orme d'article dans la Revue de Pa,·is~. Le pre­
mier volume du calalogue donne les !igul'ines classées par groupes, 
à savoir : grands bronzes, statuettes grecques archaïques et de beau 

1. Guy Dickins, Catolog11e of the Acropolis M11.~eum. Vol. I : Archaic 
sculpture. Cambridge, University t>re,; , 191·2, in-t'l, vu-29t p., avec de nom-

breuses illustrations. 
2. Gustave Mendel, llusées 'impériaux ollomans. Catalogue des swlptU?·es 

grecques, 1"0II!aines et by~antines. Cons tantinople, Mu ée impérial, 1912, 1914, 
2 vol. iu-8•, xxiv-596 p. avec 285 fig. dans le texte; 596 p., avec 493 fig. 

3. Collection de Clt'rcq. Cataloyue publié par les soins de l'Académie des 
Inscriptions el Belles-Lcllt·es et sous la direction tlc MM. de Vogüé, E . Babe­
lon, E. Pollit•r. T. VIl: 1('.~ BiJoU rel les pierres grnvées, par A. De Ridder. 
1'" partie : les Bijot1x: 'l' partH' : le. Pierres gral'ées. Paris , Leroux, 1911, 
2 vol. in-fol., 1!36-87/J p., avec Hi-3C pl. en héliogra,·urc.- Table générale des 

t. I a \'Il (1 !l8-l9lt), par A. DE' Ridde r. 19 12, 119 p. 
4. A. De Ritlùcr, (!1tillc d11 musée rlu Louvre. Les bron:;es antiques. Paris, 

Braun , 1913, in-8•, 143 p., avre l>4 fig. hors te. te. 
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style, exemplaires étrusques eL italioLes, monuments grecs d'époque 
hellénistique, bronzes gréco-mmain eL figurine trouvées en Gaule. 
Dans les premiers groupes, les pièces sont rangées par ordte chro­
nologique; à l'époque hellénistique, elle Je sont par pays; à l'époque 
gréco-romaine, où les otigines sont Je plus souvent incertaines, par 
matière . Les planche , due à l'habileté des ft•ères Oatala, e pré-
entent avec un relief sai i anL. Pour les nolices, l 'auteur renvoie 

au guide; il réduit le texte à l'es enLie!, enfermant une science irré­
prochable dans une forme conci e. Parmi !cs plus érudits faiseurs 
de catalogues, De Ridder occupe une belle place : il est J'homme du 
bronze 1• 

Gabriel LEnoux a manifesté l'activité de l'École française d'Es­
pagne en publiant le catalogue du mu ée céramogmphique de Mael l'id. 
Il étudie plus de six cents vases . Beaucoup sont de provenance incer­
taine; quelques-uns avaient été publiés jadis ct passaient pour per­
dus : il y en avait, par exemple, que Gargiulo faisait flgurer dans 
son Recueil du musée Bourbon el qui avaient di paru . Tous ce 
va es grecs eL italo-grecs sont ela sés avec soin. Chaque série est 
précédée d'une notice substantielle eL claire; chaque exemplaire est 
décrit avec une sobre précision~ . 

Parmi les catalogues particulièrement intéressants pour les histo­
riens , il faut mentionner ceux des Lenes cuite gréco-égyptiennes. 
Valdemar SCHMIDT en a publié un pour le musée Ny Oar1sberg 3 ; 

Wilhelm WEBER, un autre pour le mu ée de Berlin 4 • Weber, pro­
fesseu r à l'Université de Groningue, a fait une éLude complète de 
ces flgurine qui sont généralement a sez gm ières et appartiennent 
à la bas e époque. Il a montré ce que ces produits de l'art populait·e 
fourni ent de ren eignemenLs à qui veut connaiLre la toilette des 
femme , le travail des homme , le type de la rue eL du marché, du 
cirque el du théâtre, eL pécialemenL les dieux eL les démon adorés 

1. A. De Ridder, l es Bronzes antiques du l-ouvre. Ouvrage publ ié avec le 
concours du mini tére de l'Instruction publique et des Beaux- Art et de l'Aca­
démie de ln scr iptions et des Belles-Lettres (fonds Dourlaux). T. I : les Figu-
1'ines. Paris, Leroux, l9 l3, in-4•, 135 p. , avec 64 pl. en phototypie. 

2. Gabriel Leroux, Vases grecs et itato-gr ecs du nmsée m·chéologique de 
Atadrid (Bibliothèque des universités cht ill idi, fasc. XVI). Bordeaux, Féret, 
1912, in-8•, xx-330 p., avec 58 pl. 

3. Valdemar Schmidt, De grœsl•-œgyptiske 1'e1'1·akotter, Ny Cm·lsbe1·g Glyp­
totltek. Kjœ penhavn, Host, 1911, in-8•, 91 p. , avec 70 pl. 

4. Wilhelm Weber, Konigliche 1J[useen zu B e1·1in. Sammhmg de1· agypti­
sclten Alte1·titmer. D ie agyptisch-griecflisclten Terrakotten. Beitrage ::;w· Reli­
gion.~- und Kulturgescfliclile des griec/iisch-1"omisclten /Egyptens. Berlin , Karl 
Curtius, l914, 2 vol. grancl in-4•. Textband, x-271 p., avec 131 fig. Tafelband, 
rv p., avec 4 7 fig. sur 42 pl. en phototypie. 
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par les paysans dans les temples el lrs chapelles ou placés dans les 
Lombes comme protecteurs de morts. 

Les catGlogues menliollllt~s jusqu'ici ::.ont surtout destinés aux 
savants. Toul aut1·e est re. prit du guide que le directeur du musée 
des antiquités d'Alexa1 drie met, la d;spo·ition du visiteur; mais 
Ev. BRECCIA a trop lie goùt ct de Eciencc pour que son petit livre 
n'en porte pa la trace a cha<1ur page. Il suffit de le feuilleter pou r 
y trouver des idées nomelles s•1r l~> pouvoir des Lagides, sur leurs 
mariages consanguins, ur le plan d'Ale andrie, ur les savants du 
musée, sur l'art alexandrin el se o~igincs 1 • 

XIV. RELIGION.- On ne s'attend pas à trouver ici une analyse 
du Golden BoHgh n' un jugement même sommaire sur le grand 
œuvre de FRAZER. Quelque attitude qu'ils prennent, désormais les 
historiens des religion.., de \'font tous rendt·e hommage à des théories 
qui marquent d' une empreinte profonde leurs adversaires eux­
mèmes. Pour pré~cnter dignemrml sa pensée au· lecteut·s du temps 
présent el de 1 avenir, le grand travailleur n'a ccs.é de la creuser et 
de l'amplifier. Il avait commrncé par une csquis e où il expliquait 
la loi imposée au sacerdoce de émi el le ::.ens histori<rue du rameau 
d'or. :\lais il avait fait tant de découverlrs sur la vo ie oü il s'était 
lancé que, poui' le exposer, il écrivit deux gro volumes. Ils 
devinrent trois rians la.. secondr édition, celle que traduisirent en 
framais Sliébcl et Toulain 2 • A peille celle traduction élait-elle 
achevée que Frat.cr t•ntreprPnait de mettre en œuvre tous ses maté­
riaux el de donner à l'éditlce des dimensions grandioses et, celte 
fois, dé!inilivcs. En trois an" il publiait les :;cpt parties de l'ouvrage, 
comprennnl onze volumes, Gns complet' le douzieme, réservé à la 
bibliographie el aux tndicrs. lrr possiblr de décrire toutes les richesses 
d'un pareil trrso r. Voici, pour qu'on ail au moins quclflucs indica­
tions, les litre· des sept partiP : l'. tri nwuirJ!W et l'é~:olulion. de 
La ,·oyauté; Le TaiJOlt et le~ pe 1 Ils de.. /';lme; Le Dieu qui meul'l; 
Adon,is, A !lis, Osu·is, essat sui l'histoire tle la relioion. ol'ien-

1. Evaristo Brrcc:a, Atexandrta arl A:g!fplam, guidr de la ville ancienne et 
modt'rne el ùu rnu"··c ,r(•co-rumam. Be rgame, Islitulo ilaliano ù'arti grafiche, 

1914, in-Hi, 'I-:liG p n'cr 196 Cg. et 1 pl. 
'2. J. G. frazt·r. le flaTileou d.'or . Élu.le sur la magie el la religion, lraù. 

par R. Slii'hrl ,;1 J. 'fontain. T. 1 llayie ct religion: /e.~ Tabous, par R. Stié· 
bel; t. Il : /e., fo/eurlres rlltuls, l'ù'is rt lnuwni~rolion de l'cime, par R. 
Stiébel el J. Tou tain 1. III : le~ Culte.\ O'Jmires el. sil l'!!slres, par J. Toulain. 

Paris, Schleicher, 1903-8-11. in-s•, \-'103, 5:J8 et 500 p. 
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tale; les Esp?'its du blé et cle l'animal sauvage; le Bouc émis­
sai1·e; Balder le Beau, les fêtes elu feu en Europe et la doc­
l?'ine de l'lime exléhew·e. Gtàce aux indices, on ne se perdra pas 
dans cel océan du folklore eL de la mythologie. Pour apercevoir d'un 
coup d'œil tout ce qu'on peuL y Lrouvm·, qu'on ouvre eulemeut ces 
indices aux mots "Greece ·» eL" Greeks », "Alhenians >> et'' ALhens n. 

Ou plutôt qu'on ouvre un des onze volumes au hasatd et qu'on se 
laisse aller à son plaisir 1 • 

En publiant l'ouvtage dont le Liltc, Themis, trompera bien des 
gens, 1is Jane HARRISON expl ique avec une clatlé parfaite el une 
absolue sincérité pal' quelle évolution ont passé ses idées et ce qu'elle 
a voulu faite. En 1903, 1otsqu'e1Je publia ses Prolegomena (voir 
Rev. histo1' ., L. CI, p. 144), elle se proposait de montret que la reli­
gion d'Homère n 'es t pas plus pr·imiLive que sa langue et que, pour 
découvrit les racines qui avaient noun·i la conception des dieux 
anLbropomorphiques, il fallait creu et' jusqu'à la couche profonde 
de culLes chthonien . Ces idées ne Lardèrent pas à lui paraître 
Limides et arriérées. Elle en vint à la conviction que les Olympiens 
étaient à peine religieux eL que les culLes essentiellement religieux en 
Grèce étaient ceux de Dionysos eL d'Orphée. Elle fut ain i amenée à 
se demander quel sens il convenait d'a ttacher au mot mème de reli­
gion . C'est alots qu 'elle lut Betgson. Elle reconnut que les dieux 
des myslètcs exprimaient instincLi vemenL la << durée n, c'est-à-dite 
la vie continue et changeante, tandis que les dieux de la poésie 
étaient des créations réfléchies de ce que William James appelle le 
'' déisme monatchique n. Puis elle lu t Durkheim et elle comprit 
que Dionysos, dont les fidèles sont toujours gtoupés en Lhiases, est 
l'émanation d'une conscience colleclive, que le fils de Sémélè est 
issu d'un groupe maltiatcal. Ces deux idées furent fécondées par 
l'IIymne cles Cow·ètes. Dans ce chant cl dans la danse magique 
qu'il accompagne se manifeste une pensée collective, une vie collee-

1. J. G. Frazer, Golden boug/!. A s ludy in magic and religion. 3d edition 
reviscd and enlarged . London, Macmillan , 1911 - 1915, in-8•. PartI : Tite magic 
art anet tl!e evolution of kings, 1911 , 2 vol., xxxn-4'26 et XI-417 p. Part II : 
Toboo and tlle perils of the saut, 1911 , 1 vol. , vur-446 p. Part III : The dying 
god, 1911, t vol. , xn-305 p. Part IV : Adonis, Attis, Osiris; Studies in tite 
history of o1·ientat religion, 1914, 2 vol., xvu-317 el x-3'21 p. Part V : Spirits 
of the corn and of tlle witd, 1912,2 vol., xvH-319 et xrr -371 p. Part VI : The 
scapegoat, 1912, 1 vol., xrv-453 p. Part VJI : Balder the Beautiful; The fb·e 
festival of Europe and the doctrine of the extemat soul, 1913, 2 vol., 
xx- 316 et xr-389 p. Vol. XII : Bibliography and general index, 1915, 1 vol. , 
vn-536 p. - La Revue historique publiera sur l'œuvre de Frazer une étude 
spéciale. 
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Live, celle du lhiasc où s'incarne le démon Couros. « L'hymne des 
Courètes n , dit ~liss Harrison, « a fou rni h mon livre sa trame natu­
relle el nécessaire. ''Le~ Courètcs qui le chantent sont nés dans un 
groupe malriarc.1l el entrent danc; le g1·oupe du grand Couros par la 
vertu d'une imitation qui 11i!urr une seconde naissance. Les Cou­
rèles s'unissent ainsi eH Couros, comme les Bacl'hanls en Bacchos 
(ch. 1 ). Le démon qui e~L en eu n'existe pas en dehor d'eux. La 
cérémonie, le « drômenon ", qt i les fait naître en lui, esl l'acte 
essentiel de son culte, comme l'c. t dans un autre culte le diU1yrambe 
el comme le sem le drame (ch. 2 . L'émotion collective d'où résulle 
la repré entalion religien!:'e a lPs mêmes objet dans toutes les 
sociétés primiti ves : il s'agil toujours de réagir contre une force 
immense eL mystérieuse, d'incorporer à l'homme un pouvoir sm·hu­
main. Les Grecs aussi onl cu la conceplion du mana, à peine 
obscurcie dans les mols de C'ratos et I3ia. de ~l;,x, d' Ilorcos, de 
p.Évoc; el de O:.~p.6.; (ch. :~). Le Msir et la crainte dr. puissances exté­
rieures les poussaient aux pratiques de la magie, donlles oiseaux el 
les rois possédaient les ~ecrets, et leur inspiraient la notion du tabo-u 
(ch. 4. El précisément pour ab:;orlter le mana, ils recou raient à un 
autre ri te , l' « omophngie n, qui dérive du totémi me ct donne pour 
but au sacrifice la communion du groupe avec la plante ou l'animal 
sacré (ch. 5). C'est nu printcmp que le d1'1Îmenon el le dithyrambe 
avaient toute leur efllcacité. La erne représentée ur le sarcophage 
de Ilaghia-Tdada était déjà em1 runtéc a une f1;tc de ce genre (ch. 6) . 
Mais le grand drûmenon du printemps a donné naissance à deux 
sortes de solennité qui caractérisent la religion de Grecs et toute 
leur civilisation, à deux ~orle- clr concours ou « a{!ones n : on célé­
brait les jeux olympiques pour ériger le vainqurur en démon o[llciel 
(ch. 7, par Cornforcl); un rt'prflsentail le drame pour commémorer 
un héros, comme l'a dit Ridgew1_', mnis un héro conru primilive­
ment comme un démon rituPl. comme une t'ternelle incarnation de 
la vie (ch. 8). Comment, enfin, le démon est-il devenu dieu? On 
peul suivre le processus de celle transformation. Hèraclès est le 
type du héros qui umbilionue l'apotheose el la manque; Asclèpios 
ne peul dépouiller la fom1e de serpent qui rappelle sa nature démo ­
niaque. La première divinité qu'mlenlrevue l'homme, c'es t la Terre 
Mère, la Terre féconde, la )Ière de Couros. Gaia. Puis il 'aperçut que 
les influence~ célestes donnent la ferlililé au sol : Apollon commence 
sur terre, comme Agyicn,;. el 11nil au ciel, comme Phoibos. D'où 
vient donc qu' pollun soit ol)mpien el que Dionyso ne le soit pas? 
C'e l que celui-ci est re té le dieu plein de ma na vi tal, qu i meurt 
el renail; celui-là, idéalisé par l'intelligence rélléchie, s'est élevé à la 
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perfection et à l'immortalité. Le démon représente le sentiment ct 
l'inconscien t ; le dieu es t le résulla t voulu d'une différenciation cons­
ciente (ch . 10). Mais l'évolution sociale qui a fait prévaloir une 
de ces deux conceptions est arrivée à son Lenne quand elle a 
placé au-dessus des dieux la puissance suprême, l'ord re étemel , le 
droit inaltérable, 'fhémis . Après la confu ion chaotique du régime 
matriarcal consacré par les démons, après la divinisation olympienne 
du régime patr·iarcal domine la loi universelle (ch. 11 ) ... Quand on 
lit ce beau poème de Mis Harrison, on ne ait ce qu'on doit le plus 
admirer en elle, de sa science ou de sa puissante dia lectique. On a 
beau éprouver de violents scrupules et revendiquer de Lemps en 
temps Je droits de la c!Jmnologie dans ce classement purement 
logique de faits religieux, on ost séduit et on se laisse entraîner lors 
même qu'on n'est pas convaincu 1 . 

Gi lbert MuRRAY, le gr·and helléni te d'Angleterre, a professé en 
1912 un cou rs su r les grande pél'iode do la r·eligion grecque. Deux 
de ses leçon av aient déjà paru dans des périodiques. Il les republie, 
avec deux autres inédites et une traduction du traité de Sccundus 
Sallu tius Promotus « Sur le cüeux et le monde » . C'est toute 
l 'évolution de croyances religieu es que pré entent ces leçon inti­
tulées cc atumia regna >>, cc la Conquète olympienne>>, ,, la Dépres­
sion nerveuse >>, « la Dernière protestation >>. Parti de la méthode 
purement philologique, Murray s'e L rallié aux doctrines ethnogra­
phiques ct re onnall de bonne grâce qu' il a subi l 'influence d'Andrew 
Lang et de Miss'Jane Hanison. Cependant il a conservé l'habitude 
d'examiner les faits religieux dans les théories des écrivains plus 
que dans la vie du peuple. Il doit à Bury le titre original de la tmi­
sième Ie~on : il reconnaît dan l'ascétisme, le mystici me et le gnos­
ticisme de l'époque hellénistique, non pas un progrès, une ascension 
de e prits , mais au contraire un aJTaiblissement intellectuel, un 
aJTai sement de la raison 2 . 

Après avoir· consacré de longues années à J'élude de cultes dans 
les cités grecques (voir L. CI, p. 140; l. orv, p. 354), FARNELL 

compare la religion de la Grèce à celle de Ja Babylon ie avec une 
rare pénéteation ct une singulière puissance d'analyse. Le ujet est 

1. Jane Ellen Harrison, Themis. A sludy of tlle social origins of greek reli­
gion, with an excursus on the ritual l'orrns pre crvcd in greek tragedy by Pro­
J'cs or Gilbert Munay (p. 341-363), and a cbapter on the origin of the olympie 
gamcs by F. M. Cornford (p. 21'.>-250). Cambridge, University p;e s, 1012, 
in-8•, xxx~t-560 p., a\ ec 152 fig. 

2. Gilbert Murray, Four stages of greek 1·eligions. Studics based on a course 
of lec ture delivercd in april !!l1'2 al Columbia Univer ity. New-York, Colum ­
bia Unircrsily pres , 1912, in-8•, 233 p. 
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important en Jp,-mt'mc · ra t· t..nt comparat:;on poussée au i loin 
éclaire admiralllcmentlL•. r1rac 1lt ·~ proprrs à l'une et à l'autre reli· 
gion. Ma is !'{>tude de Frrnell \u Il surtout par la solution, pro-visoire 
sans doute. m:Jt pro\i~oit·r·ment cetta it1C, qu'elle apporte à la ques­
tion si somcnl cléhallue dr~ Îllfuences extérieures à l'o rigine des 
culles grecs. C'r:-L eu Bab) Ionie que le" partisans ùe l'O rient avaien t 
établi leurs derniers retranchement:-. Fanwll vient de les en déloger . 
Il se place au ·econd rnill(•nain• a\anl J.-C. A ce moment, les Hit­
tiles s ïn tet·pos, ient entre la ~lcsopota mie cl la mer Égée; les Grecs 
n'auraient donc pu rPcevoir Il· culles llahyloniens que par l'inter­
médiaire de !cnrs voUns Jmméùiats. Or, on ne constate rien de 
pareil. Il y a hiPn entre les cro~ances drs Grecs, des Hittites et des 
Bab) Ioniens cPrtaines ressemblances; mais tou te filiation est exclue 
par ce fai t <JUC ces ,111alogics e'\istaicnt dès l'arrivée des Grecs en 
Grèce. 1' i la personnaltté de: \>tres di\ins, ni la contamination de 
l'antht·opomorphismc par de· éléments thériomorphiqucs ne peuvent 
ètre des emprun ts a l'Orient. puis![Ue ce:; traits ear<lt'lérisenl déjà la 
religion de: Proto-llellenes. Ce u·e:st pas non plus JIU !' imilalion des 
Hittites C(lll' le Grees onl donné une grande importance (l UX culles 
féminins. )fais, si les r~..,semblances so11t "illL JIOrtée, les différences 
sont essen tielles. Babylone adore les pui-.sances célc Les , même quand 
elle les re,t>t d'une prrsonnrlilé el d'attributs éthiques; l'Hellade 
préhomériqur. donne la prl>férence aux forces morales ur les forces 
naturelles eL néglige le soleil, la 1 une el les étoiles en faveur de la 
Terre l\lère et drs div mlô"' chthoniennes. La monarchie bahylo­
nienne, qui f;,it de se- dieux dr~ rois Pl de ses rois des dieux, tend 
au monolhébme; les citt:•s ~recqurs. ct dans les cités les tribus elles 
phratries, font prédominrt· un régime d'autonomie divine. Tandis 
que les Bab)lnnien. lremlilent devant dcc; dieux destructeurs et, 
entourés de t'lhous, a 8iégé:; dP démons, constamment coupable de 
péchés involontaires, déscsprrant d'avoir jamais la conscience pure, 
tentent de l'samer par ln pl'iere, l'exot cisme el la magie, le Grecs 
comptent sur ln hiemeillance de leurs divinités el entretiennent avec 
elles des relalions de plus en plas rutionnclles. Aussi la dévotion 
ùes uns d!'géncrr-t-elll' en pxaltalion, en ex tase, en mysticisme ascé­
tique, en fatalisme, cteelle ùes autres, toujours rai onnable, sc tra­
duit en resprd. Le monde infernal imaginé par l'eschatologie orien­
tale est un lieu de supplice· hanté de spectres affreux; dans les 
Ohnmps-1~1) -ée , les morL continuent leur vie, à moins qu'élevés 
au ran!! de héros, il· ne . oient l'objet d'un culte, cl, s'ils ont à 
craindre un jugement posthume, lïnitiul!on aux. mystères offre à 
tous la prr pcc ti\ e d'un bonheur éleruel. Eufin, en Chaldée, la caste 
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sacer·dotale n'offre aux dieux que des victimes don t jamais elle ne 
partage entre les fidèles les chair·s impures et, pour prévoit· ou con­
jurer· le sort, elle ne connaît que l'astrologie el la sorcellerie; en 
Grèce, les prêtres citoyens foat aux di vinilés olympiennes des sacri­
fices suivis de r·epas eL aux divinités cbthonicrmes des ofl'randes non 
sanglantes, et l'avenir est révélé par les réponses des oracles ou par 
l'incubation. Comme le dit Famell, le pays qu'enchantaient les 
espérances des mystères eL qui n'3. poinL connu l'encens avant le 
vm• iècle ne doi L pa a religion à la Babylonie '· 

E. SAMTER a donné à la collection A us Natur und Geisteswelt 
un excellent petit volume sur la religion grecque. Il est bien au cou­
rant des travaux récents et a ce don de r·ésumer eL de clarifier 
qu'exige la bonne vulgarisation. II sc garde bien de mêler, comme 
tant d'autres, des conceptions successives et de les présenter sous 
forme de synthèse anachronique; il les sui t dans le Lemps el les 
montre en voie d'évolution. A l'o rigine, les Grecs croient, comme 
Lous les peuples primitifs, à l'animisme; ap r·è avoir divinisé lous 
les êtres de la nature, rivières et montagnes, arbres el animaux, 
aprè avoir adoré des fétiches de picr·re ct de bois, ils imaginent des 
divinité à figur·e humaine cl donnent des formes nouvelles au culte 
des morts. Les croyances homériques. par leurs différences avec les 
croyances populaires, marquent bien la tendance au progrès. L'avè­
nement de DèmèLer el de Dionysos, l'extension de la cloctl'inc 
orphique donnent satisfaction aux besoins mMaux des sociétés 
changeantes. Enfin, le Panthéon est au complet. C'es t le moment 
d'examiner l'organisation générale du culte, le sacerdoce, les oracles, 
les rites d'incubation et d'expiation, la magie, les rapports de la 
religion eL de la mol'ale. Il y a beaucoup de science et d intelligence 
dans cet exposé 2 • 

Depuis 1904, Salomon REINACH réunit ses leçons, articles et 
mémoires d'histoire religieuse dans un précieux recueil dont le 
Litre, Cultes, mythes et i'eligions, cléfln itles tendances théoriques 
en repmduisant l'ordre chronologique des faits par l'ordre logique 
des termes. Nous n'avons à pal'ler que du tome IV. Il suffit à faire 
connaître des idées qui ne se démentent jamais. L'Introduction les 
précise en les plaçant sous le patr'onagc d'Émile Durkheim. Pour 

1. Le\\ is R. Farnell, Greece and Babylone, a comparative sketch of mew­
potamian, ruwtolian and llellenic religions. Edinburgh, Clark, 1911, iu-8•, 
xn-311 p. 

2. Ernst Samter, Die Religio,t der Grieclten (Aus !\'atur und Geisleswelt, 
457. Dtindchen). Leipzig-Berlin, Teubner, 1914, in-16, vi-86 p., avec 37 fig. 
Cf. Rev. l!istor., t. CXVIII, p. 357. 
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Snl. Reinach aussi, le nn~nu primit'f de toute religion est la notion 
collective dn s:1.cré s'oppo·ant la no lion individuelle du 1wofane, 
le culle sot ial dn to tem 1l'où n\-;uJtenl de~ lnlious Pl des rites . Qu'on 
défini~sc la relJgion un « s~ ··tem d'interdits " ou un " système de 
scrupules n, il n'y a de diiiérencr que celle du point de vue : il esl 
au si légitime de con:o-iùérer les hommes d'un groupe que le groupe 
pris en bloc. Comment l'école sociologique en est arrivée à des con­
cep tions i fécondes, l'auteur nous le dit en esquh;sant une histoire 
de l'exégese rn~ thologique depu1s l'evhéméi·isme de l'an tiquité jus­
qu'à nos jours 'ch . r). Il décrit une des m(•Lhodes qui ont donné le 
plu de résultats, la méthode iconologique, qui recherche l' influence 
des images sur la formation des mythes (ch. v n'. Bon nombre 
d'éludes intéressent parlil'ulièrementl'hi -Loire I'eligieuse de la Grèce. 
Marsyas, le héro supplicié eL di' inisé, est I'àne offert au sacrifice à 
Apollon (ch. u;. Phaèlhon, autre héros également pleuré, est le che­
val blanc du soleil pn'l'ipilé dans les flammes (ch. m) . Clélia la 
Romaine el Épona la ( auloise descendent de l'Artémis équesll'e qui 
était adorée dès le v1r . iecle à Lusoi en Arcadie (ch. rv). Le rire 
rituel. celui que faisaient entendre, à Platées, la prètresse d'IIèra 
pendant la [ètP des Daidala et, a Eleusis, l'obscene Baubô, signifie 
le retour à la vie (ch. vm). L'art religieux est brillamment repré­
senté par les articles SUI' une Alhèna archaïque (ch . JŒJV), sur 
J'Amazone de Slrong:;lion ch. xxv), sur une dées e syrienne, qui 
esL une Isis ,ch. x..w1 1, sur l'Ampbilrile el le Poseidon de Milo 

(ch. xs \·n 1 • 
Richard \\ ünsch a réuni en un volume trente articles d'Albrechl 

DIETEHIL 11. r en rendant ain"i hommage à la rn émoi re du mallre, 
il rend sCl'Yice il I'hi~loirt' de. reli!!ion . L'éditeur a borné sa lâche 
a joindre au texte le~ notes marginales écrites UI' leur exemplaire 
par Dieterich lui-mt>me el par 'Csene1· el à renvoyer aux ouvrages 
qui traitent les même. sujets. signaler, comme inédits , un a1·licle 
sur le rite des « mam~ couvertes " (xxrx) et une le~on sur (( la dis­
parition de la religion antique " .xxx . Dans Lous ces a1·licles, on 
retrouve toujours la méthode l1ien connue de l'auteur. l'explication 
par la comparaison . Toujours des ape1·~us riches de pensées el une 
CCI'laine réserve, on dirait une timidité scientifique, dans les conclu­
sions2. - Presque en mème temps, Teubner a lancé une seconde 
édilion des deux OU\T< ges les plus importants qu'aiLécrils Dielerich, 

1. Salomon Reina(·h , C1t/le.<, mythes et religion.s. T. IV. Paris, Leroux, 1912, 

in-8', ,·-508 p., ;nec :la grav da~» le lexie. 
'l. All>recht Dietcrkh, 1\/einr. sclm{ten, hrsg. YOn Ril'harù Wünsch. Leip-

zig-Berlin, Teuhner, Hlll, in-8•, r u-546 p., avec un portrait et 2 pl. 
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la Nekyia eL Mutte1· Erde. Comme le pr·emier do ce ouvrages a 
frayé la voie à toutes sortes de recherches sur· les questions d'escha­
tologie, on a heureusement rajeuni eL renforcé Ia bibliographie, en 

· même Lemps qu'on a publié de remarques de l'auteur et de es cor­
respondants sut· de points spéciaux 1• 

L'étude comparée de BLINKENBERG- sur Ja piene de tonnerre e t 
excellente. On ne regrettera pa qu 'olle oit sobre au point de 
paraitre compacte; car· elle ost co mplète el ùre. On en peut tenir 
!es conclusions pour acqui es. Le culte de la pierre de tonnerre pré­
sente plusieurs variétés, dont le domaine peut èLre déLemJiné ur la 
carte. JI ost symbolisé pm· Ia hache comme par Je foudre, eLIe deux 
symboles se trou vent à la fois sur les monnaies de Mylasa. Mais la 
hache est simple en Baby!onie et double dans J'Égéo2 . 

Le se rpen t dans l'arLet la religion: c'o t un beau sujet que traite 
KüsTEn, el vaste malgré les apparence . Pour ne pas s'y perdre, 
l'auteu r le délimite rigourcu ornent : il décide de ne pa sor·Lir de 
Gtèce ct de considérer les idées des Grec indépendamment de toute 
influence ex térieure. Mais voyez comment il s'y prend. Dan la pre­
mière partie, où il examine le rcpré entations du serpent dcpui les 
origine jusqu'à la période helléni tique, il 'a rrète assez longuement 
sur l'ère paléolithique, sur· l'è!'e néolithique eL sur les peuples civi­
lisés de no jours, il étudie la stylisa tion du motif naturali Le cL sa 
transform ation en omcment anguiforme (zigzag, spimJe), el il ne 
trouve pas moyen d'honorer de quelque lignes el d'une ngure la 
déesse créLoi caux serpents. Dans la seconde partie, consacrée à la 
religion, il Lient parole i str icLomon L, qu 'il ne e po e pas la question 
des origine pour tel dieu au erpent dont les origines orien tales 
sont pour le moin assez vraisemblable , par exemple, pour Zeus 
Meilichios. Ces ré erve faite , nous convenons volontiers qu 'il y a 
beaucoup à prendt·c dans Lou ces chapitre où Küster con idère 
successivement le s01·pent dan le croyances relatives aux âmes, 
dans le culte des héros, comme démon de la terre el acolyte des 
dieux chthoniens, comme animal possédant le don de la divination, 
comme symbole de la fécondité (ici seulement, à la p. 139, il est 
question de la déesse ctétoise), enfin comme esprit des eaux 3 . 

1. Albrccht Di etericb, Nekyia. Bcitrugc zur Erldarung der neueutdcckten 
Petrusapokalyp e. 2. Aufla"e. Leipzig·Berlin , Teubner, 1913, in-8•, xvr-238 p. 
- Muttm· E1·de. E in Ver uch übPr Volksrcligion. 2. Auflage. Leipzig-Berlin, 
Teubner, 1913, in-8•, vr -1 38 p. 

2. Chr. Blinkenberg, The t!wnderweapon in 1·etigion and folklore. A study 
in comparative archœology (Camb1·ictge arcllœological and elhnological series). 
Cambridge, University pres , 1912, in-8•, xu-122 p. , avec 36 fig. et une carte. 

3. Erich Kiislcr, Die Schlange in der griecltisc!ten Kunst und Religion 



En mo11tr:mt par la méthoùP e 1 nographique que les u ages popu­
laires à l occa ion de l nai"~ r ce re-:;PH blcnl beaucoup aux rites 
du mariage el ùe la mort. E. ~A n En c.;c réfl'l'C souvent aux cou­
lumes des Gn•cs. Qutnd le" t •rrmes "e nwllPtll à genoux pour 
accoucher, c'e, t potu· étahhr ur lieu direc~ entre les nouveau-nés el 
la Terre ~lere. La crrémonic de am}ll1irlromia rsl également de­
tinée a soumettre l'enfan au co üac t ·\'it<Ji. Car 1:~ terre est le récep­
tacle des âme·; elles en' t('nnm , eL c'e t pa rce qu'elles y retournent 
que le corps des moribond e t plue(• su1· le sol. lais une foule 
d'autre. rites de nati\ité ont po..t'' but d\\eartcr les mauvais esprits, 
et ceux-là c:onl presque tous en mème temps nupliaux el funéraires. 
Sam ter examine à ce point rte 'U!' la clôture ct le nettoyage de la 
maison. l'emploi de. D nnes, l"s cri·, l'usage des torches ct des 
lampes, du f!'u, tle l'eau, le dr •ubement ou la twùilé , l'absence de 
nœuds cl le" cheveu llolt..ant la con_écratiou tlu seuil, l'mTèl du 
cor lege nuptial. l'ot:rande de la IJ:u·be el de 1 ciJP\ cl ur', les su pers­
lili on relatives ù la coull'ur rougP, et~:.•. 

Le m(•moin' de IlEcK,., hAl. 1 sur la nudité !'ilurllr rl les supers-
titions relati\e~ aux lit'ns n'e.t \Jaimcnl lttùlllC' collrclion t!e textes 
à l'usage de qui youdm rPprendre le sujel. A ce titre, elle a une 
certaine 'l:tleur. )>lai il est dilficile, dans ~'.rs c~>nt pages, de suivre 
la pensée de l'au leur ct l'ordn auquel il n voulu assujettir ses fiches. 
On dirait qu'en fin til' l'Ompll' il ~ a renoncé, pui·qu'i\ divise som­
mairement "Oll travail t•n de LX clwpilrcs, intitulés l'un << nudité 
ri tuelle », l'autre << " 1pC'rstiti1n,; n, ':>ans 1·herchcr de sul.Jdi visions 
el sans mt; me esbayor de drf'<; er une tnhle de matières 

2
• 

Bien qu'elle ne figure ra dans les Rel'uionsuescltichtliclle 
Ve ·suc'te, 1.1 dissertation inaugurale de L. ~mr mn est toul à fait 
dans la maniPre des travau puhlié p;:~t· ce recueiL Tl étudie la che­
velure dan. la religion ct lP super ti'ion· des Grec" . Dans toute 
une série d • rites ct tle légC'ncles. les cheveux ::onl considérés comme 
le siège ÙP la forer virile. De !il \Îcnl qu'on omail les casques de 
crinières C'L d'aigrette ou qu'on se piquait certains ornements 
('tlt:lj'<:c;' dans les che\eux. Le faible implorai t le fort par les che­
veux ella barbe . Pn mythe .r~s répanrtu atlachoil la vie d'un héro 

(Rc/igioHS(IC rhichtlichf'. l'crsuche uurl J'ororbl'ilen hrsg. von R. Wli.nsch und 
L. Deuhncr, .ïll. Bd., '2. Jlefl) Giessen, Tôpclmann, 1913, in-8•, x-172 p., 

avec 3'2 fig. dans le !Pxte rl une pl. 
\. En~>l Sall\ter, Gcburl, llorh:::.eit unrl Tor/. Beitrllge zur vergleichendc 

VolkshunM. l.eipZlg-llcrlin, Teubner, 1911, in-8•, vr-222 p., avec 7 fig. dans 

lr texte et sur 3 pl. 
2. Josephus lleckcnbacb, /Je nudilllle .W('I'II sw·risqne vinculis ( Religions -

yescl!ic/1/liclw Versuchc ... , IX. bd., 3. Ilefl). Giessen, Tôpclmann, 19t1, in-8•, 

112 p. 
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à la possess ion d'tm certain cheveu. Garçons, fiancées et accouchée 
consacraient leurs cheveux à une divinité, et les jeunes gens y ajou­
Laient leur· première barbe. L'expiation d'Oreste eL Je culte de Cybèle 
oil'rent d'autres exemples du mème rile. Dans une seconde parlle de 
son travail, l 'auteur examine la chevelure comme parUe du corps 
humain prise pour le touL. Mais il ne s'aperçoit pas qu'il aumiL déjà 
dû se placer cL qu'en fait il s'est maintes fois placé à ce point de vue 
dan les explications donnée précédemment. Les poils· coupé sur 
le front de la victime ervenL de ub tiLut à la victime elle-même, 
bête ou homme. Le maitre s'empare des esclaves, de même que 
Thanatos prend pos es ion des mortels, en leur ra ant la LêLe ou le 
sommet de la LêLe 1 • 

PLEY a étudié les emplois rituels de Ia lainr dans le paganisme eL 
le christianisme. II a hésité, vi ibiement, quand il s'est agi de clas­
ser les innombrables fait qu'il avait notés et de choisir entre les 
explication possibles . on premier chapitre, intitulé : Âtoç x<J>êtov, 
traite d'un usage qui con isle à se coucl1er sur la peau de la victime 
fraî chement écorchée. Cel usage est pratiqué dan l'incubation, quand 
le consultant veut entrer en communication avec la divinité; dan les 
mystère eL dans certaines cérémonie , particulièrement dans les sacr·i­
Ilces aux morts, il tient lieu de lu traLion. Si l'auteur avait réfléchi 
da vanlage, il au rail peut-être éLabli de liens plus in limes entre le rites 
de communion elle riles d'exorcisme; il aurait trouvé leur commune 
origine dans la valeur démoniaque de l'ivaytcrf1.6ç, dans la puissance 
d'une dépoui lle chargée de divin , dan la notion de sacer eL d'&yv6ç. 
Dans l e chapitre rr, il considère les usages de la laine comme smvi­
vances d'une civilisation antér·ieme. Ayant servi de matière Lexlilc 
avant le lin , la laine est restée le substitut de la brebis, la victime 
la plus ordinaire; elle a continué de vèlir le prêtre sous forme de 
bonnet, de pallium, de ceinture, eL d'omer la victime et l'arbre sacré 
sous forme de bandelettes . Le chapitre m est relatif à l'action apo­
Lropœique el prophylactique des bandes et des fils, sur· touL dans le 
cullc des mort ; Je chapitre rv et dernier, à la laine dans la magic 
amoureuse eL la médecine. Malgré ses défauts de composition et ses 
commentaires souvent superficiels, ce travail se lit non sans proflt 2 . 

KôctniNG précise Je sens et l'emploi des couronnes dans l'anti­
quité. Les couronnes emprun taientleur valeur religieuse eL rnagirrue 
à leur forme el à la matièr·e dont elles sc composaient : c'étaient des 
lien toujours puissants qui avaient des propriétés particulières, 

1. L udwig Sommer, JJas llam· in Religion und Aberglauben der G1·ter.!ten. 
Di sserl. inaug. Münster, Weslfli!ischc Verein druckcrei, 1912, in-8•, 86 p. 

2. Jakob Pley, De lanœ in antiquon11n ?"ilibus usu (Religionsgeschiclttticlte 
Versuche . .. , XI. 3d., 2. Heft). Gie ·scn, Ttipclmann, 1911, in-8•, 114 p. 
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selon les rameau · ou les plant~ • re,sés. Elles trouvaient leur emploi 
dans la cons(•cralion de.; templL•s, sur les autels, sur les images 
divines el les nu tres objeh sa L'tT-; dans toutes les cérémonies de la 
vie privée, au mumeut c.c la L"llssanec. du mariar;c el de la mort, 
enfin dans tous les al'les impnrlanls dP la vic publique. Elles se 
prèlaicnl, d'ailleurs, à toutes 1 • super~tilions ct servaient à toutes 
les pratiques de la ma!!te. L'aulPur ne s'interdit pas quelques com­
paraisons avec les usage:> mud~..>t'ncs ct termine son travail par un 
rapide aper~u sur le dé\cloppemcnL historique de la coutume qui 

lïntére se 1 • 
Kurt LATTE chcrcht> a déterminer le sens religieux de la danse 

chez les Grecs. La danse des armes, qu'on connaiL surtout par les 
Curèles crétois, cl, plus généralrmenl, les danses sacrées, qu'on con­
naît surtout par les cho•urs, sont à l'origine des procédés magiques 
par lesquels les guerriL•rs ou les ei to:ycns appellent à leur aide ou 
s'efforcent d'éloigner dt'" démons. l\lème quand rlle esl praliquéc 
devant les tombes, eomme la pryl is crétoise, la danse des armes est 
apotropa•iquc. Une foi::; quo le rite cul perdu son sens pl'imilif, le 
m)Lhe "inti expliquer, et la légende des Curèles dansant autour de 
l'enfant Zeu~ est purement étiOlogique. Lorsque les danseurs ces­
sèrent de se li \'rer it une excitation collective pour écarter les mau­
vais esprits de l eur~ mnison cl de leurs tm·res, ils imitèrent par 
leut' gestes les dieu: proledeurs des foset·s PL des troupeaux. C'est 
Lardi-çmncnt que la pyrrhique devient un exercice militaire el la 
danse sacrée un jeu e~thétique ou sensuel. Quant aux dan es exta­
tiques , elles avaient un e<l!'actcre spécial, qu'elles conservèrent jus-

qu'au temps du chri::.tianisme 2
• 

Pa sons a la mythologie. Le Lcxicon de RoscuER, que nous 
avons laissé (l. CVIII. p. t tG à la G:l• livmison, n été pou sé, de 
1911 à 1911, jusqu'à la ti8• ct alleint le mol SnnwHuws

3
. 

l\lalgré tant d'élud s ~m· les mythes grecs, 7-eus était resté long­
Lemps dans l'honorable ah._.nilon où les fidèles laissent \Olontiers 
Dieu le pere. l\Iais il csL paliP 1t el a de belles revanches . CooK vient 

t. Jo>epll Küt'llling, Dt• corouarum apud antiquns 1•i alquc 1!Slt (Religions­
gescltichtlicln Vcrsuche ... , XIV. Bd., 2. Ilefl). Gie . en, Topelrnann, 1914, 

in-8•, 9'• p. 2. Kurt Lulle, De w!llatio,ttb11~ c,·;tl'Or!lln rapilrt q1!inque (Re tigirmsge-
.sc/lit ltlliche l'erwrhe .. , Xlii Bd., 3. Ueft). Giessen, Tüpelmann, 1913, "'n-8•, 

112 p. 3. Aus(iihrUches Le.ni'Oil rlrr griechisc/irll und rom i.~chcll Mythologie, 
hr,g. von Wilhdw Il. Uoscher Ll•ipzig, Tcuhncr, in-8•. 61. Licfcrung (Si /Jylla­
Si.>yplws), r.ol. 801-\JGO, t!lll; ÎJ;.J. Lief. (.'iisyp/w.>-Sofurr), col. 96 1-1120, 1912; 
G6-ï. Licf. \-'"kor-'>phra(Jitidesl, l'Ol.1121-l't08, 1913; 6 . Licf. (Sphy1·omachos· 

Summanu~), col. 140\J-1600, 1'3li. 
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de lui apporter en offrande un fort et beau volume et a fait vœu d'en 
déposer un autre sur son autel. Avec une méthode très SÛI'e, l'au­
leur a mis en œuvre lous Je documents mis au jour par les fouilles; 
mais il n'a voulu recourir aux ressources de l'ethnographie que 
dans les limites du strict nécessaire. Il a fait ainsi un ouvrage où 
le hypothèses hardies ne font pas défaut, où cependant personne 
ne refusera de suivre jusqu 'au bout un chemin aussi agréable et 
a us i bien tracé. Zeus, le « brillant ", est à l'origine le ciel lui­
même, le ciel faiseur de lumière cl de pluie. Quand les Grecs lui 
donnèrent la forme humaine, ils le représentèrent sous la figure du 
magicien ou du roi dispensateur du beau ou du mauvais temps. La 
transformation était achevée avant la fln du II• millénaire. Désor­
mais, il y eut un dieu du ciel. Mais son caractère primitif fut tou­
!OUrs rappelé par les Litres sous lesquels l'invoquaient les fldèles, par 
le type que lui attribuaient les artistes; il était l'Amarios, l'Ai thé­
rio , le Di os, le Lykaios, c'est-à-dire la lumière du jour; il était 
représenté avec un nimbe bleu autour de la tête, un globe bleu aux 
pieds, un manteau bleu aux reins. Pour demeure, il a la partie la 
plus élevée de la voûte céleste, l'éther qui brille et qui brûle au-des­
sus de l'air, la cime des montagnes : il e t l'Olympien. Son culte se 
célèbre donc sur les hauts lieux: c'e t là qu'on lui dresse des autels, 
plus tard décorés de statues, plus Lard encore enfermés dans des 
temples. Partout les mythes le font donc nailre, aime1· el même 
mourir dans la montagne. Mais le dieu du ciel et de l'éther se mani­
feste aussi dans la matière ignée des COI'ps célestes. Le culte de Zeus 
se contamine d'éléments astronomiques, en grande partie sous l'in­
fluence de croyances barbares ou préhelléniques. Le soleil e ~. selon 
les pays, un œil, une roue, un disque, un char, ou bien un oiseau, 
un bélier, un taureau, ou bien encore un homme de bronze : au tant 
de nouveautés qui pénètrent dan le mythe de Zeus. Dans le monde 
idéral, il adopte comme fils le Dioscures. Zeu est devenu le sou­

verain du ciel étoilé. Jamais les vrais Grecs, ceux d'avant la période 
hellénistique, he l'ont identifié avec les astres; mais ils l'ont mis en 
rapport avec toutes les Jumièr·es du ciel. Au lemps où le syncrétisme 
mêla les notions les plus hétérogènes, le nom de Zeus autorisa de 
nouvelles conceptions. Une similitude de rites permit de rapproche!' 
le Zeus Naios de Dodone eL le Zeus Ammon de la Grande Oasi , cl 
le dieu gréco-libyen s'identifle plu ou moin vite avec l'Amen-Râ 
de 'l'hèbcs elle Baal-hammàn de Carthage. En même lemps, l'unilé 
de la race thJ"aco-pbrygienne se lradui ail par l'identité pre que 
absolue du Zeus Sabazios adoré en Phrygie el du Zeu orphique. 
Or, Zeu Ammon et Zeus Sabazio sonL également des dieux béliel's. 

12 



- tiS -

D'autre part, en Syri1• le Zeu <lados di'S Grec". le Jupilet· Helio­
polilanu des Hunwnb Adad. e l rL•pr{•<entl', tantl1t portant un lau­
reau sur chnqur main, tant.,l •tssis sur dl's taureaux, cependant 
qu'en Commagenc Zct.s lloJieha,os ou .Jupiter Doliehrnus se montre 
debout ur un tau reau. L un l'c l aut re, le Zeus d'llèliopolis eL celui 
de Dolichc, sc dt'siL:T'cnt, par leur atlrihul c:-;scnliel. comme les 
héritiers de Te;;uh. 1 dl u pere drs II l iLes. Béliers ou taureaux, 
Lous ces dieux sont dcnlé" d'une ~u·ss 1 ce cr(•alrice (]Ui le prédes­
tinai t à s'associt•r au di u du c: Iécomlanl. El il est tout naturel 
que les victimr,.. ordi1 airemeul o!Yertes à 7,eus soient le taureau el 
le bélier , les m.tles lrs plus pto res à augmenter sa vigueur. Peu à 
peu c'est celle concep ion tl e la paternité divine qui l'emporte : ZEü 

"'cl:tep, dil Homère; Jup1ter, di~en lles Romains. ~lai le père céleste 
ne peut procréer qu'en ''unis~anl a la Tene ~1ère. Voilà pourquoi, 
sur les hauts lieux:, il aime la d ;e~se de la montagne, sous quelque 
nom qu'elle ~e cache Mousa, ( or:,phè, Ailnè, Kyllène ou Taygète. 
Voilà aussi pourquoi, descendu o:.nr terre, il e::;l en relalions avec la 
déesse de la v{·gé talion, mème quand cllr est tombée au rang de 
simple hérolnc, qu'elle s'appele Drmeter, Per éphonè, Némésis, 
Sémélè ou Europe. De ces fécondes amours naît le rl ivin enfant. 
Les fils de T:,ndare deviennent. depuis le vn• ièrle au moins, les 
fils de Zeus, les Dio,;curcs. El, chez lee Thraco-Phrygien , surgit 
le dieu de la vie animale cl v' gétale, le touiolll' jeune el jo:, eux 
Dionysos. Du d1eu céleste el de la déesse terre tre émane la vie 

universelle 1 • Par se hclles élndes sm· le sens religieux el symbolique des 
nombres, Roscher avmt signalé it l'attention f!énérale la de criplion 
du monde insérre dans l'ouvrage ùu pseudo - Hippocrate sur le 
nombre sept Il aYait attribué ce morceau. d'apparence archaïque . à 
quelque philosophe ot' l'école i nienne. parce (]Ue 1 Ionie y e l donnée 
comme le " nombril». Ev.?ai,oç, de la tene. II. Diels, contestant 
la date el l'alLI'illution, mit ~~n 'lueslion la cro;) ance même à un 
nombril terrestre. hosc1n.11 répond par une monographie sur 
l'Omphalos. A grand renfort de documents lilléraires el archéolo­
giques, il montre que l'idée de fixer sur un point le centre de l'uni­
vers el de le com;a rer a Apollon ne s'est pas seulement réalisée à 
Delphes. Elle était familicre aux. Milésiens; car la pierre trouvée à 
Didymes dans le lt•mple de::. Branchides était un autre ov.<f~À~ç du 
même dieu delphiuien. La démon lralion de Roscher esl frappante 
pour le siècle où il sc place. Heste a savoir si elle vaul pour tous le. 

1. Arthur Jlcrnartl Cook, Ze11 A >luùy in ancicnt religion. Vol. 1 : Zeus 
god of the bright s/;y. CamlJridgc, Univer~ity press, 1914, in-8•, xLm-885 p., 

avec 5G9 tig. dans Je texte el 42 J•l. 
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temps. Cette conception d'un centre du monde suppose des connais­
sances géographiques et un esprit de système qui ne sont pas d'une 
époque primitive; c'est déjà de la ci en ce avancée. L op.~o:Àoç se 
dres ait dans les lieux saints bien avant de matérialiser une théorie 
de ce genre. On n'a pas besoin, au reste, de donne!' au mot, comme 
le fait Miss Harrison, le sens primitif de tombe. II désigne essen­
tiellement, non pas un centre, mai un objet l'Ond, puisque le bou­
clier· homél'ique était formé d'o!J.o/o:Àot superposés. De tout Lemps, 
l'of!.ç;o:),oç de pierre était le siège d'une puissance divine, et le filet 
protecteur dont il était enveloppé, l'&yp'l)vov, indiquait bien la force 
mystérieuse dont il était rempli. C'est le bétyle phénicien, c'est Ja 
pienc cachée clans l 'al'che sain te des Hébreux, c'est le koudourrou 
de l'Assyrie. Les Ca rien l'ont transmis aux Milésiens; les Milésiens 
ront dédié au dieu Delphinios, qui l'a emporté partout où il s'est 
établi. Et ainsi, l'O!J.~o:),oç étaiL sacré déjà quand viment s'y pose!' 
les deux aigles partis des extrémité du monde 1 • 

Il n'est pas impossible non plus, dirait Miss Mary SwrNDLER, 

que Milet ait connu r ofl·o/ ~Ùoc; d'Apollon Delphinien, non par les 
indigènes carions, mais par les immigrants crétois. En tout ca , 
Miss Swindler a essayé de démontr·er, contrairement à l'opinion 
soutenue peu auparavant par Al y, que, si les Crétois n'adoraient 
pas encore Apollon avant l'arrivée des Grecs, ils fournirent du 
moins à ce dieu panhellénique Lous les éléments de leurs vieux 
cultes. A Delphes, Apollon absorbe le dieu-dauphin apporté par· les 
Minoens et devient Delphinios; en Troade et à Rhodes, il s'identifie 
à un dieu-souris et lui prend le vocable de Smintheus; en Laconie, 
il s'approprie le nom d'un dieu Amyclaio ct le rituel d'Hyakinthos; 
il e métamorphose de même en Agyieus, en Tarrhaios, etc. D'après 
les légendes, confirmées par des analogie de noms et de culles, les 
Minoens aur·aient déjà connu un dieu de la guérison, de la purifica­
tion el de la musique, inventeur de l'byporchème, du nome et du 
preau. Que la catha rtique soit venue de Crète, ainsi que la lyre et 
la poésie lyrique, cela semble a sez probable; mai dans LouLle reste 
on ne peut voir qu'une vague hypothèse, dont certaines exagérations 
évidentes et maintes erreurs de détail engagent le lecteur à se défier 2• 

1. Wilhelm Heinrich Roscber, Omplwlos. Eine philologiscb-arcbaoJogiscb­
voJk kuncUiche Abbandlung über die Vor lellungen der Griecben nnd anderen 
Volker vom « Nabcl der Erde » (Abliandlungen der kgl. sachsischen Geselt­
scha{t der Wissensclta{ten, phil.-hislor. Klasse, Bd. XXIX, IX. Abhandl.). 
J.eipzig, Teubner, 1913, in-4•, zv-140 p., avec 68 fig. sur 9 pl. et 3 fig. clans 
le lexlc. 

2. Mary Hamilton Swindler, Cretan elements in the cults and Titual of 
Apollo. Dissert. du Bryn Mawr College. Baltimore, Lord Baltimore press, 
1913, iu-8•, 80 p. 
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Le travail de Fr. Tlt'B.'ETl ur Ploutos ne dbpassc guPre les 
dimensions el la valc r d'un rrlJclc. Il e ·amine succ1~ssivcment le 
dieu populaire. le !ils (•l' 1 lèmelcr. le diPu d'l~leusis el jcllc un coup 
d'œil ur la statue de (' ~phbodo e. f~ tmlc :uperllcielle 

1
• 

En ce qui concerne le nom de Sara pi" cl les origines de son culte, 
I idore Lh> 2 el Kurl 8EThE 3 :1.rrhenL au· mèmes résultats par 
des argument dillérent~. mai egalement fondé~ sur Lne documen­
tation qu'on sent a lr fo is tre complète el très s(u·c. Sarapis est 
l'Osorapis ou Osi l'is- \pis de Memphi~; il n'a rien de bab:ylonien , 
quoi qu'en disent Delitzsch, LN1mann-HaupL el E rnst Schmidt. Ce 
dieu infernal iul identifi{l par le;; Grecs à Ploulon, lorsque Alexan­
drie devint sous Ptolémée I ' le centre de son culte, et il garda défi­
nilivemenL la fig ure tTél\e par 13rpxis a t:l inope. Dans la seconde 
partie de son mémo re, 'ethe 1borde à son tour la que Lion lanL 
débattue de "'.rJ:r:ctyfA ou < reelu-; ,, du "érapeum de Memphis. Bien 
que sa démonstration. qu1 s'appuie principalement sur des Le>..tes 
démotiques, soit pénétrante el olide, fera-t-il accepter ceLLe Lhese 
qu'iln'y a jamais ri eh eu que Ùl' ~éculier dans le cas de ces'' reclus», 
qu'ils sont purement des prbormi ·rs pout' dettes ou pour délit mili-

taire? 
Bmno MuELLER a montré que l'épithète de << grands " donnée à 

certains dieu: par lP:> vieu: poètes esl restée attachée aux divinité 
exotiques dans les villes commer~antcs tle l'époque hellénistique. 
Les auteurs PL les papyms Hligaires sonl conflrmés sur ce point 
par les papyrus ma~;iques cl les tabellae clefi.xionum .. L'exemple 
de la Grande Mere c"L a::. ez collllll, eL les Ac les des Apôtres 
(XIX, :3't) nous montrent la foule criant deux heures de sui te : 
'' Grande Artémb ti'Éphese! ' Dl's dieux, l'invocation a passé aux. 

rois eL aux em]lcreurs~. 
On saiL l'admirahh· parti que Frnm OuMo.·T a Liré de cs études 

sur les mysLt'res de ~lilhra po li' montt-er cc que furent les religions 
orientales qui disputcrcnL au chri::;Lianisme la domination du monde 

\. Fr itlericus llübner, De f'lnlo (D1 ssert. philo/og. llalcnscs, vol. XXIII, 

pars 3) . Ilalis sa~onuu ' .'Ïl'IIICyrr, Hl!\, in-8•, p. '241-'29 1. 
'2 . Isidore Lt'•vy, srmtpts. l'xtrail de la /lel'IW archéologir[1Le, t90!J, l. JI, 

p. '285-2!J8; \910, l. 1, p. tG'2-\9G, l'JI\, t. 1, p. t'2:J-147; 1913, t.l, p. 308-317. 

Paris, Leroux, 1913, in-8•, 83 p. 
3. Kurt Selhe, Sarttpzs und dr. soyeJtWmlrll Y.cho xo< clcs Sarapis. Zwe i 

Problemc der gl'ieclu. rh-:I~)Pthchcn Rc•ligionsg<' chichle (t/illamllnngen cler 
ky/. Gcsellsr 1o(t der ll'•.<scllscll't(tell :11 Gotlill(ll'll, philol. -histor. Klasse, 
Bù. XlV, n• 5) . Bcrliu, Weitl ruanu, 1913, in--~·. IV-100 l'· 

·'1. Bruno Mucller, lqa.c; Oioc; \]hsser/. phUol. /la lense:, vol. XXI, pars 3). 

Halis Saxonum, Niemeyer, 1913, 111-8•, p. '281-i\1. 
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romain. A l'époque où il publia sa belle collection des Textes et 
monuments (iguTés relatifs à Mithra, ii en résuma !es conclu ions 
dans un ouvrage aussi sa' ant que clépouil!é d'appareil scientifique. 
La tr·oisième édition de ceL ouvrage a paru en 1913 . Le plan est 
resté le même : l'auteur expose les origines du culte mithriaque, sa 
propagation dans l'empire romain , les rapport de Mithra avec Je 
pouvoir impérial, la doctrine des mystère , la liturgie, Mithra et les 
reli<>ion de l'empire, enfin l'art mithriaque. Mais le livre a profité 
de découvertes et des publications faite depuis douze ans . Tous 
le chapitres ont été remaniés; la carte de la diffusion des mystèr·es 
miU1riaqucs a été mi eau courant. U ne bibliographie des ouvrages, 
des monuments eL des tm .. tcs publiés de 1900 à 1912 term ine le 
volume; des notes, nouveauté précieuse, donnent le références 
essentielles. Les opinions de Cumont c sont modifiées sur un point 
important. Des deux doctrines que le miLhl'iacismc conciliait tant 
bien que mal , l'intel'prétation a li'Onomique des représentation 
sacrées et les dogmes mazdéens ur l'ol'iginc ella fin de l'homme, il 
a toujours vu que J'une était ré ervée au clergé et l'autre enseignée 
aux fidèle . Mais il croyait jadi que le symbolisme astronomique 
nourris ait l'àme populair ., tandis qu 'aujourd'hui il attribue la 
cience chaldéenne aux théologiens 1• 

F. PFrSTER a tenniné son in lé re sant ouvrage sur le culte des 
reliques dans J'antiquité. Nous en avons analysé jadis le wemier 
volume, où sont classifiés les héros CL leurs reliques (L. OIV, p. 356-
357). Dans le second volume, on an·ive aux questions capilales : le 
culte des reliques et son hHoire. A vr·ai dire, l'autem donne au 
mot reliques un ens tellement générai que son étude s'étend au 
culte des hér·o tout entier. L'objet du culte, c'est le lieu où sont 
conservée les reliques , c'e L-à-dire le plu sou ,·cn t une tombe. A 
l'origine, ceLle tom be est placée dans une encein le a crée, sans ètre 
signalée par un édifice de culle spécial. Un tumulus suffit avec 
quelques pierres et une fosse à sacrifice; pui on l'oma d'une plaque 
funéraire, d'une stèle; enfin l'édicule qu'on y bâtit se transfo rma, 
aux Lemps hellénistiques, sous l'influence des idées orientales, en 
un temple somptueux. L'exposition des reliques en dehors des 
Lombes n'est pas inconnue des Grecs; mais elle e L rare , eL il faut 
des circonstances exceptionnelles pour qu'on se décide, par mesure 
de salut public ou de haute politique, à transporter d'un lieu à un 
au Lre les restes d'un hér·os. C'es t la gr·ande différence de la concep­
tion hellénique avec la conception chrétienne, qui est d'origine orien-

1. Franz Cumont, les Mystères de llfitl!ro. 3• t•ù ., revue et annotée. Bruxelles, 
Lamertin, 1913, in-8•, xix-258 p., avec 28 fig. et une carte. 
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tale. La sainteté du héros est marquée pm· l'rmplacr.menl de sa 
tombe : elle pru t se lromer Nl pleine ,me, sur l'agora, lieu fré­
quemment réservé au héros fow l<lleurs , ou hien nn houlcuLèrion, 
au gy mnase, it la bibliothrquC'. ou même il lï nléril'nr d'un sanc­
tuaire. Le sacrilicc ofYrrt aux héns rr:,. cm!Jle donc d'ordinaire à 
celui qu'on oO re aux mort' el at: dieux d!lhonil'ns : le mol qui le 
désigne est ~'IIX"(t~m. eL non pa, Ou~,·~; la yiclimr rs l immolée le soir 
dans une fosse, cl non pa..; ,; 1r ù ll au tel; ll's chairs s<mL brùlées et 
enfouies , cl nu11 pa. d1 ::: tinée à u11 r •pas ~acrr. Il Pxi le cependant 
des héros que l' on honore de -;atri ficcs p:n·ei ls il crux donL les dieux 
célestes onl le privilL'!?L', rie srcrificc~ " omnniens » : ce sonL les 
héros enlevés au ciel par la fa\'cur divine cl drven us cux-mèmes 
« ouraniens » pa r celle ascen-;wu. Mais. e~scnti ellemenL, le culle 
des héros csL celui d'êtres surtldlurcb <tui conlinuenl de vivre sous 
terre. Outre le:; sacritkes rituels, la fr\te du héros. qui est souvent 
célébrée le m~me jour que la fNc d'un ùieu, peu comprendre 
diverses cérémonie : l'uiYraHde t!P la f" hevclurc, t.lcs jeux, des exé­
cutions mu i "lles, des représ!.'nlalion~ . acrées ct des proce sions. 
La piété des fidèles s'a ttachait il tou,; Ir objets qui avaient appar­
tenu aux lléro · eL. urtoul it l!.'urs n,;scments 11u'on rlisa iL d'une taille 
gigantesque. On allrihu'liL le plu~ grand prix à ces reliques, parce 
qu'elles protégeaient le peuple en Lemps de gucne, de pc le el de 
famine , parce qu'elles faisaient ùcs mu·aclcs. Au fond, la condition 
nécessaire au développement du culte des reliques, c'est la légende. 
Voilà pourquoi cc rullc "'e répanrlit peu chez les Romains et eut 
Lanl de succès chez les Grec~ . L'épopée homérique recueillit les 
noms d'anciens dieux raYalé au rang de héro::; et d'hommes élevés 
au même •·ang; elle cont ribtHl pmssammenL à perpétuer, en les uni­
formisant, deux ,ortes de cultt's. La poé'ie lyrique -ous toutes se 
formes, dithyrambe, th rène, élé!:! ie, épiLaphion, cncômion, épini­
kion, consacra les héros en Ir- poétisant. La tragédie, qui leur doit 
en partie son origine, les rendit plu populait·cs encore. Si les héros 
trouvaient des fidèle· a Athr ne,, !Pun; plus fervents adorateurs 
étaient en BeoLie cL dans les pays doriens. A l'époque hellénistique 
se produi il un double mouvement : l'apothéose des vivants, qui 
reeuL de l'evhémérbmc une conlirmation théorique. cl le rabaisse­
ment des héros par ln généralisation r,xcessive de leur dignité à la 
mode ol'ienlale ... Dan:- l'ettsemhle, le travail de PflsLer est bon et 
d'une haute portée pour l'hi~:;toire compa rée des religions . Le seul 
reproche qu'il faille lui adre-.ser, c'est qu'il n·a pas démêlé a sez 
nettement les origi · des cul te:; dont il uit l'évolution . Il n'a pa 
accordé une assez gtmùe importance à la distinction qu'il fai t lui-
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même à propo des héros homériques. Les premiers héros élaienL 
des dieux eL des démons préhi toriques, eL le lieu qui leur était con­
sacré ne s'est changé en tombe qu'à partir du ·moment où le rite a 
trouvé son explication dans un myU1e. Alors seulement l'f€pév est 
devenu ·~p<j)ov. Au dieu honol'é d'un sacl'iflce « ouranien » s'est alla­
chée une légende d'a cen ion célc le; le démon à qui l 'on offrait de 
tout Lemps une victime chthonienne a pris place pal'mi les mor·Lels 
divini é el les génies souterrains l. 

La di serLaUon de BERTHOLD a, dans sa brièveté, de grande qua­
lité . L'auteur sait où il va eL pal' où. Il examine les légendes où 
apparaissent des 11éros in ulnérables et les super Lilion relatives à 
cc don miraculeux. La croyance à l 'invulnérabilité existe en Lout 
pays, eL nous en trouvons ici des exemples empruntés aux Gel'­
mains el aux Scandinaves. On pourrait s'imaginer qu'elle e retrouve 
en Grèce dès l'époque la plus reculée. Il n'en est rien. Elle est 
inconnue d'Homère eL n'apparaît que chez des auteurs relaLivemenL 
moderne , Pindare eL les tragiques. Achille n'e L pas invulnérable 
dans I'Iliade ; il est même blessé par Asléropée. Il ne faut donc pas 
l'econnailre un caractère primitif à un don secondaire eL adventice. 
O'e L pour· de motifs étiologiques, afin d'expliquer certaines légendes 
el surtout la mort de CCJ' lains héros, que des génération raison­
neuses ont eu recours apl'ès coup à une supcrslilion populair·e. lais 
B rlhold ne se contente pas de ce résultat indiscutable. D'après lui , 
les héros, n'étant pas in vulnérables, n'ont pu être des dieux à l'ori­
gine. Quelle que soit l'opinion qu'on ait sur celle dernière hypo­
thèse, l'argumenlalion de Berthold est vicicu e; car - il n'est pas 
sans le savoir - les dieux au si sont vulnérables chez Homère eL 
chez Hésiode. L 'aristocratie guerrière pour laquelle chantaient les 
vieux aèdes pen ail qu'homme ou dieu, à combattre sans péril on 
triomphe sans gloire 2 . 

Les dieLlX eL les héms guéris eurs de l'Attique, Lei est le sujet 
choisi par F. KuTscu. Les deux liers de son mémoire sonL consa­
crés à la publication ou à la reproduction des 251 textes épigra­
phiques cL à la de cripLion des 13~ monuments figurés qui, avec de 
rares passages d'auteurs, constituent sa documentation. Il est regret­
labie qu'il n'aiL pas liré parti des noms Lbéophores, tels qu'Asclè-

1. Friedrich Pfislcr, Der Reliq7tienkult im Allertum. II. Halbband : Die 
Reliq1tien als Kuttobjekt, Geschichte des llelùfltienlmltes (Religionsgeschicht­
liche Versuche ... , V. Bd., 2. Ilalbhand). Giessen, Ttipelmann, 1912, in-8• , 
p. V-XI, 401-686. 

2. Otlo Berthold, Die Unverwundbarkeil in Sage ·und Aberglauben de1· 
G1·iechen , mit cinem Anhang über den Unverwundbarkeitsglauben bei anclcren 
Viilkern, besonders der Germaucn (Religionsgeschiclztliche Vers1tche .. . , XI. Bd. , 
l. llefl). Gic :;en, Tüpelmaon, 1911, in-8•, 73 p. 
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pios el Tasô. Il e-.;t plus n'.2TPllable encoro qu'il n'nil pas pu sP se l'­
vir des trouvailles faites sur l'rmplacNIICnl de I'Asclepieion par 
Versakis (voir I' 'E<p·l)p.êp:c; apz'l:CÀC"(t:.d·,. Hl1'2, co l. 12-59) : il 
eùt ajouté des traits impnrtanhhl'hi:"toire d'A..,el<'pioo;;. Le principal 
intérêt de l'étude dont iJ nccompa!:!lle son rPeucil dr matrriaux con­
siste dans lese crllcnt~ P <'m plC' qu' llP ofl1·c dP lroif' plrrnomenes : 
1° rappOt'ls d'amitié erttre des d \inil!·~ dont Ir· nllrihutions sont 
semblables; '2· héro promu<> rrrux. ou, itnersrnwnt, dieux déchu ; 
3• transformation de cultes pl'i-v >:; en cultes pu blics. Talros n'est 
autre, à l'origine, que le dieu p:mltellrni<[IH' Paian sous un nom 
ionien; tom hé au rang rit• héros, il ~c rrlèvc dieu dans les temples 
publics au 111" :sii~cle. Ari · tomarhos rst un héros adoré Jes le v1' siècle 
à Rhamnonlr. Amy nos e~l resté longtPmps le pat ron des médecins 
athéniens, cl il avait pour pret•·e rn 4'20 le poi-le 8ophocle. C'est 
celle année, le 18 Do<·dromion, que Ir dien Asclepio fut apporté 
par le nommé Telémad•os d'Épid.1urc a l'T~ Ieusinion d'Athènes; 
mais il rencout ·;1 une ·ioh•ntc opposilion de ln pmt rles Kèrykes el 
du t accepter ra ... ilc que Sophocle lui offrnil darr sn maison, c'est-à­
dire dans le sanctuairr d'Amynos; !'nfin. en 'ltïjG, Sf'S adversaires 
désarmè1·enl, et l'A. cl<'picion d AthènP::;, commencé aussitôt, fut 
inauguré en 41:3j2, pru mant cC'lui du Pirér. Quant au héros 
Amphianïo , il émigra de Cnop1a, prrs de Thebes. il Oropos, avant 
de s'établir à Athènes 1

• 

La publication de l'Ilunuw des Coarr'>tes déco uverL à Palaicas­
ll'o, dans Je temple rlr J'.ru~ J)•r 1éen, a donné U11l' \ i(!oureuse impul­
sion aux études ur l'exaltation religieus<' et IPs danses sacrées. Rap­
pelons à ce pro po!' b Them i, de :\lis. Hanisnn el le mémoire de 
Kurt Latte {voir p. 1Gï et 17G. P >ET\.'EH s'est occupé spécialement 
de Oourèles el des Ooryhante .. Ce sont des génies d'une haute 
an ti qui Lé qui se sont répandu en Greee el en Asie Mineure. Les 
divins « jeune" ~ens » ou ~;ouro! sont d'origine grecque; le Oo ry­
banles portent un nom asialiqur. Il faut les placer à cô té des héros 
apparentés, Dactyles, Clabircs, Dio cure , Tclchines, Saliens, etc. 2 • 

On peut suivre le progrès dt•s cultes bachiques en Grèce, au n• 
cL au v• siècle, dans un opn,cule intéeessanl cl joli : Charlotte 
FnA.NKEL, fille de l'épigraphi,:;te et ar<'héologuc \fax Fr~\nkel, a 
refaiL le recueil, entrepris j tdis par Ilcydcmann, des noms de 
satyres et de bacchanls inscrit::. snr les peintures de vases. En les 
groupant par n'gions el pa1' époques. elle anive à des résultats qui 

1. FenlinandKutsf'h, Atli~che Il"•i?ritler unrl llcilheroenj Religionsgeulliclzt· 
liche l'ersnrhe . . , XII. B1l., 3. llt•ft) Git~sseu, Topelrnann, l!ll3, in-8•, 138 p. 

2. Johannes l'o:rner, De Curelihu.\ et Coryûontiûll., (D~1sert. philol. Halense~. 
vol. XXII, pars 2). llulis Saxonur>~, Nirmeyer, Hl13, in-8•, p. 245-428. 



-18.5-

méritent d'être notés. Certaines parties des costumes, par exemple 
les bottes à retroussis, sont d'origine barbare. Dans le personnel 
dionysiaque entren t peu à peu des catégories de personnages qui 
n'en fa i aient point partie d'abord. Les Silèncs portent pom la pre­
mière fois des noms bachique sur les vases à figures rouges de 
s tyle libr·e. Les Ménades, qui sont d'abord de impies nymphes sans 
originalité aucune. finissent par se soumettre, elles aussi, au Lout­
pui antDionysos'. 

DunBE a classé à sa fa~on les ivfétamoqJhoses d'Ovide el birn 
d'au tres encore. Il commence par les métamorphoses où il distingue 
l 'innuence du Lhériomorphisme, par exemple celles d'Actéon, d'Jo, 
de Lycaon, d'Ulysse devenu cheval, d'IIèj::abè. Puis il passe à d'autres 
séries, telles que les Lran formation en pierres (ÀtOtx.d) cL en plantes 
(Bo'tavtx.a) : la pierTe qui ressemble à un loup , le navire phéacicn, 
Niobè, Allas, ole.; DapJmè, Myrrha, etc. Mais si ce ela semenL 
d'après des igne tout extél'ieu rs peuL être commode dans un réper­
toire, il est hien superficiel dans un essai d'hi Loire religieuse. Pour­
quoi un chapitre spécial sur l'o rigine des oiseaux par métamorpho e 
(ôpvtOoyov(a)? Il ne s'agil pa ici d'histoire naturelle el, en tout cas, 
ceLLe érie devait suivre celle des autres animaux. Il y aurait aus i 
bien des critiques à faire sur les « fables poétiques"· C'e L gmnd 
pitié, vraiment, de tenir un pareil ujcl el de le gàchcr ainsi 2 . 

Les éludes régionales ou locales d'histoire rcligieu e se mulLi­
plient : les monogmphies de Sam \Vide ur les culles de l'Argolide 
septentrionale et de la Laconie, d'Immerwahr· sur l'Arcadie, d'Odel­
berg ur· Corinthe, Sicyone cl Phliunte suscitent de imilateUI's. 

Toute recherche sérieuse sur les religions cariennes sera toujours 
la bienvenue; car elle éclaircira par quelque coin une question capi­
tale pour les Lemps préhistoriques , celle de la place occupée par les 
Carions entre les Crétois et les Ililliles. Tandi que Cox, dan son 
grand ouvrage sur Zeus, consacrait des pages intéressantes au dieu 
de l'atmo phère lumineuse, Panama ros (voir p. 177), et que P. Fou­
CART s'occupait du dieu à la double hache et aux nombreuses 
mamelles , Labrandeus 3

, I. ScnAEFER examinait lous les culLes 
voués à Zeus en Carie. Ils ne manquen t pas. C'était une tâche dif-

1. Charlotte Frllnkel, Satyr- und Baltcl!ennamen au{ Vasenbildern. Halle, 
Niemeyer, 1912, in-8•, 11 2 p. , avec 3 pl. 

2. Gualterus Bubbe, De metam01·phosibus Gmecorwn capita selecta (Dissert. 
philol. Haleuses, vol. XXIV, pars 1). Hali Saxonum, Niemeyer, 1913, in-8•, 
p. 1-84. 

3. Paul Foucart, le Zeus Stralios de Labranda, dans les ftfonwnents et 
mémoires de la fondation Piot, t. XVJII (19 10), p. 145-175, avec 10 fig . dan~ 
Je texte. 
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flcilc de ra::- eœbler tou· les n'at'rianx qui ·';, r'lppor·tcnl. Le travail 
est hien fait: pourtant il elit cté hon de suivrc les traces elu dieu 
carien à Hllo<lt''-, oit il a donn~ son nom de C' hrysaor à maints pcr-
onnagrs el •mprim(• "a t!oub'e !Jache ·ur· l'<trgile des amphores. 

Dans l'rn'-'Pmhlc, le culte du den ;\ la bipenne l'Sl très répanrlu en 
Carie. Scliaefer rsl ·onvnincu comlllC l~oucarl. que ce sont les 
Carirn qui l'ont impor'lr en C IetP: mais le:- découverte de Ilazzi­
dakis dans la rrro lte d' \rk<tlokhon ,voir plu~ hau t, p. G\ minent une 
h} pothcE-e t[UI ét<ti t rie 1 a ho rd hit·n ha~<trdcuse. On peut rrprocher 
encore à Sehacfcr de n'nvoir pns <tlt aché :'.1 la Déesse :\1ère l' impor­
tance qu't•lle médtait Vt :..: rande cléef'.St' qui nccompagnaitel souvent 
dominait le grand dien, en Crrte et dans tou te l'Asie Iineurc, n'étai t 
pas négligée par le peuple qui c:xpdmail la fécondité divine par la 
représentation de, deux Sl'Xe'> sur un mème corps'· 

Pom étudinr le mytl•r.s le plus anciens de Céos, GuNNING expose 
tl'abord toul ce qu'on pPut c::av•>i r !'\U r l'ile el ses hab itants . En con­
sullanl le· le Les , le-- monumPnl~ <t rchrologique~ el les noms de 
lieux . il étahlil C)Ue lc~ population primitive de Céos c::c composait de 
Lélege cl de Cari en~. qu'cliP fut remplacre quelque temps par les 
Crétois el que les Ca riens, re' en us dans lïlc, en furent définitive­
ment cha~:-é par les llellène,. t'ur ce fond hislorirtue, les l1gure de 
la légende sc prol11cnl dans une demi-ohsr.mitt>. Le fragment de Cal­
limnque trouvé dam. les Pap!JI'US (/'Ox!J!'ii!JIICitos (t. VII) ne fail 
mPme pas la pleine lumière su r la fable 1l'Aconlios cl de Kyclippè. 
On aimerait mieux. connailre le eulte des Telchincs et des nymphes 
Cor~cienncs . , 1ais l'auteur n'a pas asf.ez de document à sa dispo­
sition pour en dire davantage: sa ré~erve est toute de prudence

2 
• 

• 'ou ne pouvons revenir sur le grand ouvrage consacré par 
P. Fouc \1\1' aux mystères d'l~leasis : il a 1' Lé pré enté aux lecteurs 
de la Rente /zistol'ique par C:uignebert (voir l. CXX, p. 14. 1-1 'Il:!) 3

. 

Po,rTow a réuni tou, les documents qui font connailre les cultes 
de Delphes autres ctne celui d'Apollon P~ lhien. A l'aide des texte lit­
téraire el des inscription,, sans sc pri,cr de publiee les décomerles 
d'autrui, il retrouve une cinquantaine de ces cultes : do uze dans 
l'enceinte sncrée, douze dan· les cltapelles du temple, quatorze dans 
le faubourg 1le Caslalie, dix à l'ouest de l'encein te et hors de la 
ville. Le sanctuai1·e de Gè drns l'enceinte ct la chapelle de Thémis 

1. Iohanne St·haefer, De Tn!'e qmrl Crtres cu /to (Dissert. p!lilol. Uolenses, 
vol. XX, pars 4) . Ilalis axonum, ' icmeyer. HJ I'l, in-8•, p. 345-4.77. 

2. Ph. G. Gunning, De Cermcm {o lmi'·' an li'Jliissimi.l qu;cstiones selectœ. 
Par' prior. Di~~ert. innu~;. AmstPloclauli, .I ùller, 19H, in-8•, 90 p. 

3. Paul Foul'art, les Mystères rf I.leusis. Paris, Picarù, 191 '1, in-8•, 508 p. 
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dans le temple sont à mentionner, à cause des Lraclilions ur les 
divinités qui ont précédé Apollon à Delphes. La présence de Dic­
Lynna entre Artémis eL Lètù peul se1·vir de commentai t'e au pa sage 
de l'Hymne homérique où e t chantée J'arrivée de · Crétois à Pythô. 
L 'autel de l'Hestia panhellénique, distinct de J'autel élevé dans le 
prytanée à l'Hestia locale, mppelle que Delphe fut << le foyer· com­
mun de la Grèce ' >>. 

Maintenant que la Iacédoine va s'ouvrir aux fou illes et aux 
recherches, il était ouhaitable qu'on dressât l'inventaire de ce qu 'on 
saiL actuellement sur la religion des Macédonien . \V. BAEGE a fait 
ce travail sous la direction d'Otto Kern. Il constitue le dos ier de 
chaque divinité, rén-ion par région. Il a rassemblé toutes le OUJ'ces 
littéraires, épigr·aphiques et numismatique qui lui étaient acces­
sibles; mais, par cela même qu'il traite d'un pays vers lequel se 
portent les eO'o rls de la science contemporaine, déjà ont élé publiées 
des in criptions et des monnaies nouvelles. Les ouvrage les plus 
utiles sont quelquefois les plu vile périmés . Là-dessus on ne peuL 
donc faire aucun reproche à l'auteur. Il n'en est pas de mème lor -
qu'il cite Lous les textes qui relatent la parlicipalion d'un l\Jacédo­
nien à une cérémonie religieuse dans n'importe quel temple : si 
Alexandre offre un sacrifice dans le temple d'Athènè à Ilion ct dans 
celui d'At·Lémis à Éphè e, que li rer de là sur les culles macédoniens? 
D'awrs les documents réunis, le culte principal des Macédoniens 
est, comme on devait s'y attendre, celui de Dionysos. Après vien t 
Zeus; puis, sous l'influence d'Aiex.andi'C, Ammon; Apollon aussi a 
de nombreux fidèle 2 • • 

Dans la monogmphie de J. voN KEITZ sur les culles des Étoliens 
et de Acarnaniens, les textes tant littéraires qu'épigraphiques sont 
soigneu ement rassemblés et rep1·oduits; la nu mi malique est for­
tement mi e à contribution. L'ordre des matières e t celui dont am 
\Vide a donné le modèle : dieux et déesses, héros, mantique. Pour 
étudier la religion de l'Hellade occidentale dans la période p1·imitive, 
l'au leut· esl obligé de déterminer les J'apports des Étoliens avec le 
Péloponèse et Olympie à l'époque des migrations : les Doriens qui 
con qui rent l'Élide sous Oxylos venaient d'Étolie. Les Courètes 
tenaient une grande place en É tolle avant la période homérique. 
Plus Lard les principales di vinilé étaient : Apollon à Thermos, 
Artémis à Calydon, ALhèna à Pleuron. Il n'est pas sûr que les Élo-

1. II. Pomtow, Die Kultstatten der " anderen Golter » von Delplli, dans le 
Philologus, t. LXXI (191'.'), p. 30-1 00. 

2. Werneru Bacge, De "11acedonum sacris (Dissert . philol. llalenses, 
YOI. XXIl, par 1). llalis Saxonum, Niemeyer, 1913, in-8•, p. 1-rx, 1-244. 



liens. llll;nw à l'époqn • 1 la-s:- r te, <li l'Hl adoré Zl' n:--, TTP.ra , IIrrmi.•s, 
Ilèphaislos, Arr:;. Cc r ll't.'lll probahlemenl le!> lllCI'Cellairrs fJUÎ rap­
porlet·ent le culte d'AJ·hrodill' , rir•ruw il l'hoit ion el celui des dieux 
égyplicns ù Amhmcic L't per i tance des eulll'f' locaux esl caraclé­
t•isLique: témoin ulys~e cl ez l Etll') tan es, Oinochoos à Proschion 
el Carno~ en Aeamanie 1 • 

vY. QUA. 'DT a fait un lra,ai, l) igné SUl' J'l'XlCllSÏOll du cullc de 
Bacchos en A w ~lineure ù l'epoque l1rllénisliqur. cL romaine. Il csl 
toujours inlérrssanl rtc -,uiHt' le~ pro!!ri·~ d'une des religions qui 
de\aienl entrer en concutwncr awc lr. christianisme naissant. 
Celle-ri mérite d'aulnnt pluo. 1 atlent:on qu'elit• entraînait la célé­
bration de m~ ,;tères rl la format ion dl' uomhrl'uscs confr1;ries. Les 
lC\.les , les in .criptions cl I(•S t1onnniPs asi;1liquPS la mentionnent 
dans lrois cents villes . donltrrntr-deux l'l1 Lydir. :\Ia lhrureusemcnl, 
si l'autrur a 1 rès hien classé ses fîchrs JHII' provinces el par villes, 
s'il a muni sc,; 1locnments rl'e; ccllcnh indice:, il n·a pas osé Lrailcr 
le questions rsscntiell<~' : il n'mdique pa!' les centres de diffusion, 
il ne dit pas comment le diet• f.réco-macédonicn a pu se subsliluer 
ou se superpospr à dl'" dirux b[ rbarcs , cle.2

• 

1 ous avon Pncot·e ~l passrr m revnc les lrnvaux relatifs à l'astro­
logie, à la manlii{UC ct, en génér 1. au: ~uper!:'lilions el aux crosances 
de la vic pt"i\ él'. 

Franz Cu)tü. ·1' a entrepris depuis 1 R!l8 un catalogue ries manu -
crils d'astrologues grecs. C'est une œuvre collcclivr, en ce sen qu' il 
dirige cl suhnntionnt• Ir lra\ail qu'il n'cxérutc pas lui-mème. E n 
1910 avaient paru, en sept tomes. qui sont réellemen t dix avec le 
subdivision~, les cotlirc~ des b bliothrqnes italiennes. aulrichirnnes 
el allcmantlec;. Au .. silt,L on se l mis à dépouiller les manuscrits de 
la Bibliothèque nationale pour le lomP VIII. Le regt·rLlé RuELLE en 
a édité une parlie (lreitP manu:-.: rit de Ptolémrr el de ses commenta­
Leurs , entre anlres, lfèphaistion rle Thèhe. , avre un fragment sm· les 
périodes écliptiques). BouDRE. l. en a édité une autre lrenle-cinq 
manuscrits, renfermant surtout des lll'onlologcs ou tonitnwlia cl 
des calendriers lunait·c;;). Il venail de donner la dcrnict·e main à la 
quatrième partie du volume avanl de lomhcr an hois de l\fortmare 3

• 

1. .1. ue Kcitz, De .Eiolontllt ct Aca/'1101111111 .1acris . Oisserl. inauA Halis 

Saxonum, l~lll, in-8•, 9t p. 
2. W. Quand!, De Bal'chn rr/J 1le.rond,·i rrlrt/1' tH Asifl ,llinnre cuita (Dis­

sert. philo/. l/alenscs, vol. XXI, pars ':2 • !Intis Saxonum, Nirnwyer. 1913, 
in-8•, p. 101-'279. 

3. Cataloyus rorlicum aslroloyorum gra:cor11111. T. \111, par:; Il : Codicum 
Paris inorwn partem scMwdom Jcscripsit narulus A:milius 1\uelle. Acccùunt 
Herme/ica eùila ab Joscpho Il('('"· Bruxelhs, Lamt·rtin, tntt, in-8•, vm-HJ5 p., 



- 189-

Nul n'était plus compétent que CuMONT pour étudier les rapports 
de l'astrologie el de la religion chez les Grecs el les Romains. l::lur 
les origines de l'astrologie, ses idées ont d'accord avec celles de 
Farnell su r les origines des religions helléniques (voir p. 169) : la 
théorie de l'influence babylonienne n'est juste qu'à condi lion qu'on 
la débarras c de toute exagération eL qu'on ne la fa se pas dégénérer. 
EL touL d'abord l'astronomie et l'astrologie chaldéennes ne se répan­
dirent en Occident qu'au lemps d'Alexandre le Grand, quand les 
phi losophe mêmes, platoniciens et stoïciens, multipliaient les 
empmnLs aux Cl'O.)ances et à la science étr·an<>ère . Elles donnèrent 
nais ance à une théologie a Lrologique d'où Ot'Lirenl un mysticisme, 
une morale, un rituel à tendances spéciales et surtout une eschato­
logie. La religion nouvelle déplaça lu vie d'outre-tombe, la proje­
tant au ciel. Ces vues naïves et une alliLude fatalis te à l'égard des 
puissances supérieures ne pouvaient déplaire ni aux diadoques ni 
aux empereurs romains. Ain i se répandit du monde oriental dans 
le monde occidental un vague monothéisme, qui ménageait le 
figures du pol:,Lhéi me traditionnel, qui accueillait avec faveur les 
conception populaires sur le séjour des âmes dans l'au-delà eL sur 
la justice posthume, qui ber·~aitles hommes par l'extase en ce monde 
eL l'e poir de la béatitude éternelle dans l'autre' . 

Dans une étude sur la mantique grecque, IIALLIDAY a surtout 
voulu fixer les principes eL le sens caché de ses méthodes d'après 
ses origines les plus lointaines. Il ne s'est pas abstenu de décrire 
les procédés de la lécanomanlie, de la clédomantie, de la cléroman­
lie, de la dactylomantie, de la divination par· les entrailles des vic­
Limes ou le vol des oi eaux. Mais il ramène toutes les superstitions 
de ce genre à de artifice magique , malgré toutes les lran forma­
tions subies, r·emontant au Lemps où chaque tribu demandait à son 
prophète ou à son orcier de la pr·otéger contre tous les maléfices. 
La divination a donc pour objet primitif de communiquer aux pro­
fanes la puissance surnaturelle du magicien. La mantique coMerve 
ainsi dans la religion gr·ecque une ample collection d'éléments préo­
lympiens . Peu de nouveau, en somme 2 . 

A propos d'un objet en br·onze à forme de digamma, conservé au 
mu ée archéologique de Breslau, IIEINEVETTER éLudie la divination 

avec 2 pl. - T. VIl!, pars HI : Codicun~ Parisinorwn pm·tem tertimn 
dcscripsil Petrus Boudrcaux, 1912, vm-'.!22 p., avec 1 pl. 

1. Franz Cumont, Astrology and religion among the Gree!ts and Romans 
(A1nerican lectures of lbe hislory of religions. Series of 1911-2). New-York­
London , Pulnam's sons, HJ12, in-8•, xxvJt-208 p. 

2. W. n. Ilalliday, G1·eek divination. A study in mctbod and principlcs. 
London, )Iacmillan, 1913, in-8•, xvi-300 p. 
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par jet d'ossPlels ou Lu'< ge au ort de JeUres. , i l'explicalion qu'il 
donne du digamma lais~e subs~::,ler de-" cloutes. ses recherches de 
manli<tue, ~i approrondie qn'rl'es soient, resten t clai res el sont 
comaincantcs. Avec cilliJ osse e., liOtL le: <!ltalre faces portaient les 
chiffres 1, :3, 'i ct 6, on obten i,, sur ili combinai ons posjblc , 
24 totaux de !J à :30, mnin~ 6 ct 29): a cha<tue coup corre ·pondai t 
un texte en qu< tre ver. : le prem ct· donnml li1 d(•flnilion du coup cl 
le nom d'une divinité , le tro: <<.~tres énon;<licntl'oracle. Les lettres 
de l'alphabet. de A. à Q, foumi aient de m1\me 2'1 réponses, dont 
elles indiquaient l'initiale. Cette mautiquc spéciale semble avoir eu 
un domaine a-;scz limité, Lye e : Pamphylie, Pisidie cl Phrygie 
méridionale 1. · 

Nous avons déjà pari(• (voir t. CIV. p. 355; cf. plus haut, p. 178) 
des études de HoscHEn sur le;; uperstilions relatives aux nombres. 
A trois repri ses difl'érentc<>, il a complété cl confirmé celle qu'il avail 
consacrée au nombre i el publié sous le litre de IIebtlomaclenlelli'e 
Il avait déclaré dans cc travail qu les onze premier chapitres du Lrailé 
hippocratique ,, m· les hehdomades >> faisaient partie d'un ouvrage 
dont l'auteur était un Ionien ct la période antérieure à P) Lhagore. 
Il redent o;ur la question el donne se<> preuves. Il lire son p!'incipal 
argument <lu chapitre .·1, ou le monde est divisé en sept parties , 
comparable au.· sept parlics du corps humain, eL a pour " dia­
phragme » l'Ton ie . C'omme celte dr:;cription de la tene fait une 
place tl'honneut' à l'empit'C colù 1ial de !llilet, sans mentionner ni la 
Perse ni l'Oecillenl llelléni'Jllfl . .Ile nr peuL provenir que d'une géo­
grapltie éeri le par un .lilésien m anl les conrJtH'Les de Cyrus cl de 
Darius. L'e. amen des théorie cof\molo~i<)ttes el médicales mène à 
une concltl"ion identique. Qt.ant a la seconde partie du Lrai Lé hip­
pocratique. Pile est de beaucoup post<'ricut·c il la première: elle pro­
vient d'un ouvrage wmposé par un m(!decin de l'école de Cnide. 
Ces h) polh/>::,e:; onl éli'• combattue par IL Diels : pour lui, les pre­
mim·:; chapitres de l'él'l'il hipp•ltralique :;unl une compila lion archaï­
sante cl quelqnc pl'n puérile, qui ne dulc pas d'avant 450. 1\Iais 
Roscher a consolidé sa démon Ln1Lion dans un article du Memnon 
cL, vraiment , il emporte la conviction. Il a, d'ailleurs, facilité les 
recherc.he:; nom elles en éditant le traité controversé, ayec deux tra­
duction:; luti ue:; du \'1° ::.-iede rt la traduclion allemande d'une ve r­
sion arabe 2 • 

1. Franz llcinevcttcr, JVilr(el- tt1 d Buchslahenorohel in Griechenland und 
Kleinnsien. Feslgruss des arebrc•1l. Seminars zum 100 jlihr. JubilUum de r 
Univcrsit:il Br(' lau BrPsl.Ju, Ku•bner, \!Jt·!, in-8•, ~1-:iS p. 

'!. W. Il. lloscher, Lebcr Aller, l'rsprll>t(J und Bedeutung der hippol;ruti-
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sur les nombres, il fauL menLionner le mémoit·c 
les âges de la vic. Bol! obtienL des résulLaLs ana-

· a obtenus Roscher, mais par une méthode diffé­
hercher Loules Jes superstitions relatives à un 

:tpplications aux idée les plus diverses, il 
, une seule, eL montre commenL elle s'esl 
nombres sucees ifs cl toujours croi sanls. 

sée d'abord en deux périodes, puis en Lroi s, 
quaLre, cinq , surLouL sepl périodes. Le scpL âges d'homme 
sont devenu ', une locuLion proverbiale. Boil esL donc fondé à com­
pléLer son Lravail par un appendice su1· les « Ilcbdomades n qui onl 
soulevé la conLroverse enlre Roscher el Diels. Il esL nalurel lcmcnL 
parLé par sc observaLions sm· le nomiJre progres if des âges à par­
Lager l'opinion de Diels eL à ramener le traiLé à la daLe la moins 
reculéc l. 

Carlo PASCAL a examiné les croyances à la vie d'oulre-lombe clans 
les œuvres liLLérai res de la Grèce. On trouvera le comple-rend u de 
sonouvrageau L. CXIII, p. 117 2

• 

En colleclionnant les << macarisme » anliques, c'esL-à-di rc les 
formules où les gens du peuple eL le poèles exprimaient à propos 
de événements quolidiens leur conceplion du bonheur suprême, 
G-. LEJEU 'E-DIRrCIILET arrive à composer une SOI'Le de Lmilé vul­
gaire << De fini bus bono mm n. C'est l'idéal de la morale païenne 
qui , en dehors de Loule lhéoric préconçue, nou apparaîL ainsj3 . 

sclwn Schri{t ·von der Sieben~ahl. Ein Beitrag zur Gescbicble de 1· Hlleslen 
griecbi chen Philosophie und Prosa-lileratur (A/J iwndtungen der kgl. sllchsi­
schen Gesell.lclw(t der Wissenscha(ten, philol.-hi lor. Klasse, Bd. XXV!II, 
5 . Abhandl. ). Leipzig, Teubner, 1911, in-4• , 15ft p. - Die neuentdeckte Schri(t 
eines altmilesischen Nalwphilosoplzen mut ihre Beurleilung dun·h TI. Diets 
in der Deulsche Literatur:.eitung, 1911, n . 3. Extrait du Memnon, t. V, 3/4. 
Berlin-Slullga rl-Leipzig, Koblhammer, 1912, in-4•, vt-4G p., avec l pl. - Die 
hippokratische Sch?·if't r on der Sieben:.ahl in ibrcr v ier fa cben Übrrli eferung 
zum er · tenmal brsg. uml crlaulcrt von W. IL Ro cher (Sludien ::au· Gescl!ichle 
nnd Kullur des Altertums , VI. Bd. , 3/4. llefl). Paderborn , Scboni ngb , 191 3, 
in-8•, xn-175 p. 

1. Franz Boll, Die Lebensalte1·. Ein Beitrag ::.111' antiken Ethologie wul 
~w· Geschichte der Zahlen, mil ei nem Anbang i:tber die Scbrift von der Sie­
benzahl. Leipzig, Tcubncr, 1913, in-8•, 58 p. , avec 2 pl. 

2. Carlo Pascal, l e C1·ecten:.e d'ollretmnbe nette opere lelterarie dell' cmt.i­
chilà clossica. Catane, Ballialo, 1912, 2 vol. in-12, xn-~G2 et 262 p. 

3. Gust. Lejeune-Dirichlet , De vetenun macarismis (Religionsgeschiclztliche 
Versuche ... , XlV. Bd., 4 . llcft). Giessen, Topelmann, 1914, in-8•, 70 p. 
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